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Conférences universitaires du lycée de Metz. Elles seront 
données pendant le mois de janvier dans l'ordre suivant : 

6 janvier. Les villes d'art célèbres : Versailles, par M. Trioux. 

10 janvier. La guerre de 1914-1918 sur mer. La bataille du 
Jutland, par M. Contamine. \ 

13 janvier. Les villes d'art célèbres : Madrid, par M. Gain. 

17 janvier. Moscou, par M. Miroglio. 

20 janvier. Les pays de France d'après les écrivains du terroir : 
Bourgogne et monts Jura, par M. Carrez. 

24 janvier. La vie des orchidées, par M. Delafosse. 

27 janvier. Les villes d'art célèbres : Oxford, par M. Hocquard. 

31 janvier. La guerre de 1914-1918 sur mer. La guerre de 
surface, par M. Gain. 


Liste des Sociétés qui participent à la publication des 
Cahiers lorrains : 

Société d'histoire et d'archéologie. 1630 membres. Cotisation 
15 francs. Bureau : MM. le Préfet de la Moselle, président ; 


l'Archiviste départemental, secrétaire ; L. Zéliqzon, 36, avenue Foch, 
à Metz, trésorier. 
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Groupes : à Sarrebourg. MM. Hertz, à Sarreck, président ; 
Massot, secrétaire; Mathis, directeur de banque, grand'rue, à 
Sarrebourg, trésorier; — à Sarreguemines. MM. l'abbé Kirch, 
curé de W/elferding, président ; Letz, secrétaire; E. Jeanty, 2, rue 
de la Chapelle, trésorier; — à 7 hionville. MM. Bigey, président; 
P. Lévy, secrétaire ; Ernewein, notaire, 5, cour du Château, 
trésorier ; 

Académie de Metz. 36 membres titulaires. 

Bureau : MM. Prevel, président : L. Maujean, secrétaire ; 
P. d'Arbois de Jübainuille. 35, rue Mazelle, trésorier ; 

Fédération des lettres et des arts. L00 membres, ctton 
20 francs. Bureau : MM. le lieutenant-colonel baron Deville, 
président : R. Féry et Hocquard, secrétaires ; H. César, trésorier, 
3, rue de Verdun: : 

Société des Amis des Musées. 100 membres, cotisation 
10 francs. Bureau : MM. Flambeau, président ; Scheffer, secrétaire ; 
P. d'Arbois de Jubainville, trésorier, 35, rue Mazelle, 

Société d'histoire naturelle. 20 membres, cotisation 20 francs. 
Bureau : MM. Pinon, président ; E. Fleur, bibliothécaire municipal, 
secrétaire-trésorier ; 

Cours universitaires du lycée de Metz. 300 inscrits, cotisation 
10 et 15 francs. Bureau : MM. Beck, proviseur, président ; l'économe, 
trésorier : | 

Comité d'histoire économique de la Révolution. 25 membres 
nommés par le ministre de l'instruction publique. Bureau 
MM. l'Inspecteur d'Académie, président ; l'Archiviste départemental, 
secrétaire: Christiany, archiviste adjoint, trésorier. 


Fédération des lettres et des arts. Un spectacle classique 
sera donné par ses soins le mardi 6 janvier. 


Société de géographie. Madame Leune-Candilly, qui a envoyé 
aux journaux de Paris, lors de son dernier voyage en Anatolie, des 
articles très remarqués, fera, sous les auspices de la Société de 
géographie, une conférence dans le courant de janvier sur ce 
qu'elle a vu et entendu dans Angora, la capitale de la nouvelle 
Turquie et au cours de ses déplacements en Asie Mineure. 


Académie de Metz. C'est par ses soins que les dossiers des 
aspirants aux dotations Cognacq-Jay, en faveur des familles 
nombreuses, devront être transmis à l'Académie française, chargée 
de répartir les prix par les généreux donateurs. 

La première dotation — une par département — du montant de 
25.000 francs est faite au profit d'une famille pauvre ayant au 
moins neuf enfants et dont le père et la mère n'ont pas dépassé 
l'âge de quarante-cinq ans. Chaque dossier, portant en tête les 
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nom, prénoms et résidence du candidat, contiendra : 1° un mémoire 
accompagné d’attestations de notables sur la nationalité, la réputation, 
la vie et les mœurs des père et mère; — 2° un certificat de 
bonne vie et mœurs délivré par le maire de la commune, et 
attestant que le candidat n'a pas subi de condamnation; — 3° les 
bulletins de naissance et de mariage ; — 4° un certificat du maire 
attestant qu'au moins neuf enfants sont vivants au 1° décembre 
de l’année en cours; — 5° un certificat du percepteur prouvant 
soit que le candidat ne paie pas de contributions, soit qu'il en 
paie et quel en est le montant. 

La deuxième dotation consiste en cent prix annuels de 
10.000 francs qui seront attribués à cent jeunes ménages français 
peu aisés ayant au moins cinq enfants légitimes, alors que le père 
et la mère n'auront pas dépassé l'âge de trente-cinq ans. Un 
certificat du maire devra attester qu'au moins cinq enfants sont 
vivants au 15 juillet de l'année en cours ; les autres pièces comme 
pour la première fondation. 

Les dossiers devront être adressés à l'Académie de Metz, rue 
Dupont-des-Loges, n° 25, à Metz, avant le 31 décembre de l'année 
en cours pour la seconde fondation. Les résultats seront proclamés 
onze mois après. 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d’archéologie. 
Résumé de la séance du Comité, tenue le 11 décembre 1924, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Élections. Sont admis sur la présentation de M. Auguste : 
MM. Erwin Krumeich, juge cantonal à Albestroff; Timothée 
Moser, greffier au tribunal, Albestroff; — sur la présentation de 
M. Kieffer : M. Louis Hentzen, directeur d'école, Freyming; — 
sur la présentation de M. l'abbé Wilhelm : le docteur Wilhelm, 
à l'angle de l'avenue Foch et de la place Déroulède, Metz; — sur 
la présentation de M. Carrez : M. Henri Robert, professeur de 
dessin au lycée et à l'école normale, 2, rue Poncelet, Metz; — 
sur la présentation de M. Paul Lévy : MM. Edmond Cerf, 
commerçant, 54, rue Nationale, Basse-Yutz; M. l'abbé Schivre, 
professeur au collège, 41, rue AÂlbert-[*, Thionville; — sur la 
présentation de M. Frisman : M. Frédéric Dieschbourg, peintre- 
décorateur, 49, rue Belle-Isle, Metz; — sur la présentation du 
docteur de \Westphalen : M': Michel, propriétaire à Bethléem, 
Scy-Chazelles; M. Théophile Ticheur, instituteur; — sur la 
présentation du groupe de Sarrebourg : MM. les docteurs About, 
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Mély, Schwartzkopf, à Sarrebourg; Pompey, vétérinaire à Sarre- 
bourg : Schott, inspecteur des forêts, rue du Général-Mangin, 
Sarrebourg: Dietrich, chef de l'exploitation des chemins de fer, 
rue Gambetta, Sarrebourg; Pierre Hertz, inspecteur adjoint des 
forêts, Abreschwiller ; Turck, électricien, place Mathey, Sarrebourg: 
Scius, pharmacien, Sarrebourg ; — sur la présentation de M. Kieffer. 
MM. Houmel, directeur d'école, Merlebach; Bolzinger, directeur 
d'école, Carling ; Derlach, directeur d'école, Hombourg-Haut ; 
Kœælter, institutrice, Seingbouse; Hiebel, instituteur, Farchwiller ; 
Diener, instituteur, Farébersviller, par Seingbouse ;: Mœæller, instituteur, 
l'Hôpital ; — sur la présentation de M. Gain : M. Emile Hom- 
bourger, élève au lycée de Metz ; — sur la présentation de 
M. Barbé : M. Émile Diderich, hôtel du Grand-Chef, Mondorf- 
état, grand-duché de Luxembourg. 


Ouvrages présentés. Bulletin trimestriel de la Société des 
antiquaires de Picardie, 1924, n° 1. — La Revue rhénane, n° 2, — 
L'Est illustré, n°* 99-102. — Bulletin de la Faculté des lettres de 
Strasbourg, n° 1. — Histoire de Lorraine, par R. Parisot, tome III, 
1789-1919; Histoire de Lorraine. Index alphabétique général, par 
le même. Paris, Picard, 1924, in-8°, 521 p.'et 18 fig. — 109 pages. 
— Société française d'archéologie, 85° session tenue en Rhénanie 
en 1922. Paris, 1924. — J. Touba. Ortgeschichte Lothringens, 
XIVe Band. Sarreguemines au XVIII* siècle, s. 1., 1924. — Bulletin 


de l'association Guillaume Budé, oct. 1924. — Le Pays lorrain, 
nov. 1924. — Albert Collignon. Reliquiæ. (Annales de l'Est. 1924) 
Nancy, 1924. — Bulletin de la Société des naturalistes et 


archéologues du nord de la Meuse,1* trimestre 1924. Longuyon. — 
Linckenheld et Hertz. Sarrebourg depuis les origines. Sarrebourg, 
Morin, 1924, in-8°, 112 p. — Annales de Bretagne, 1924, n°’ 2 
et 3. — Catalogue d'une importante bibliothèque lorraine { Langlard| 
Paris, Besombes, 1924. 

Nécrologie. Le président fait part du décès de deux membres : 
MM. Herzog, professeur d'agriculture à Metz, qui avait favorisé 
le relèvement de notre Société de toute sa sympathie, et Scius, 
de Sarrebourg. 

Correspondance. L'Université de Liége a fait parvenir au 
secrétaire deux exemplaires d'un tome épuisé de l'annuaire, en 
échange de volumes envoyés. — L'office de compensation de 
Strasbourg a demandé des explications justifiant le refus par la 
Société d'admettre une créance allemande de 6.000 mark, qui n'a 
aucun fondement. Il est donné lecture de la réponse envoyée à 
l'office de Strasbourg. Son texte est approuvé par le Comité. 


Assemblée générale extraordinaire du 18 décembre. Les 
membres du Comité s'entretiennent de la déclaration qui sera faite 


à la réunion, pour motiver les changements à apporter aux statuts, 
en ce qui concerne la cotisation et les prélèvements des groupes 
locaux. 


Monuments historiques. Le secrétaire annonce que la Direction 
des beaux-arts vient de faire inscrire l'église Saint-Martin de Metz 
dans la liste des monuments classés. 


Le Secrétaire, P. d'A. de J. 


L'ancienne chanson du Pays messin, 
par le D' de Westphalen. 


Il n'est rien pour intéresser le grand public comme ces vieilles 
mélodies qui charmaient nos grand'mères. On a beau avoir perdu 
de vue, dans le tourbillon de la vie, ces reliques d'un temps passé, 
on a vite fait de se reconnaître, lorsqu'elles parlent à notre 
oreille. Elles font vibrer délicieusement, quelquefois même sans 
bien s'en rendre compte, les fibres les plus profondes de notre 
âme. Voilà pourquoi une foule nombreuse et choisie se pressait 
dimanche dans la salle Saint-Bernard, mise gracieusement à la 
disposition de la Société par M'e Michel, pour entendre, au cours 
d'une conférence du docteur de \Westphalen, l'un des bons 
folkloristes de la région, quelques-unes de ces vieilles chansons 
du Pays messin qu'il recueille si patiemment depuis trente années. 

Le goût pour la chanson populaire est de date relativement 
récente. Un discret hommage de Montaigne n'eut pas d'écho, ne 
fut même pas compris. La littérature hautaine trouvait de 
mauvais goût de s'occuper d'une muse paysanne, aux tournures 
de phrases bizarres, au langage trivial, aux chants étrangement 
rythmés. Les premiers qui s'en occupèrent jugèrent même indis- 
pensable de remanier les textes des bardes populaires, pour ne 
pas froisser les susceptibilités et les préjugés de l'époque. | 

Dans notre département, c'est au comte de Puymaigre que 
revient l'honneur d'avoir inauguré l'ère des recherches. Grâce au 
précieux concours de l'infatigable Auricoste de Lazarque et de 
quelques amis, cet auteur publiait, dès 1865, un recueil de 
176 chants, qu'il porta plus tard au chiffre de 200. Malheureuse- 
ment, la plupart sans la mélodie. D'autres collections, plus modestes, 
ont été publiées depuis par M. Paquet d'Hauteroche, M. Zéligzon 
et M. l'abbé Thiriot. N'oublions pas M. Frécaut, le modeste 
fondateur de l'intéressante revue patoise : Notre terre lorraine, à 
laquelle la Société d'archéologie offre, dans les Cahiers lorrains, 
une légitime place. 

Les affinités de la chanson messine avec la chanson allemande 
sont pour ainsi dire nulles, malgré le contact continu des 
littératures française et allemande. La source primitive de la 
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charmante ballade du roi Renaud, par exemple, comme l'a prouvé 
G. Doncieux, est une légende de la Forêt-Noire, mais c'est un 
poète danois qui la met en vers au XV: siècle. Elle émet alors 
trois branches : une ballade écossaise, une chanson slave et un 
gwarz armoricain. C'est ce dernier qui donne naissance, en 
Bretagne, à une version française que nous retrouvons presque 
intégralement en Moselle, même avec la mélodie originale. Un 
poète populaire messin précise même nettement ses préférences : 


Monsieur, qu'y voulez-vous y faire ? 
Moi, je n'aime pas les Allemands; 
Les Français savent mieux me plaire, 
Et je les aime tendrement. 


Ne serait-ce pas, par hasard, une poétesse qui s'exprimerait ainsi ? 
Il n'est pas absolument nécessaire que les vieilles chansons soient 
chantées par de vieilles dames. Ce qu'on aime dans les chansons 
populaires, c'est la naïveté, et cette qualité est bien à sa place 
sur les lèvres des jeunes filles. Le conférencier avait mobilisé, 
pour interpréter ses pièces, tout un bataillon de charmantes jeunes 
filles qui s'acquittèrent à merveille de leur tâche. Mobilisée aussi 
la section de théâtre des Jeunes Ouvriers, à leur tête M. Poirier, 
qui ne dédaigna pas de mettre la main à la pâte et de nous 
chanter, avec beaucoup de talent, plusieurs numéros. 

Une bonne part du succès revient à Mr° Hupfer, professeur de 
chant, dont on admira la voix chaude et vibrante et à ses élèves. 
Mie Royer, qui joua /a Bergère et la Grand'mère dans le bon 
vieux temps; Mie Gillardin, qui chanta : Bonjour, Monsieur le 
marié ; Mie: Avril et Boissenot, qui chantèrent des rondes, furent 
également très applaudies. La plupart des rondes furent chantées, 
avec un ensemble charmant, par les petites filles de l'asile de 
Bethléem, à Chazelles. M. Canard chanta, très agréablement, 
plusieurs chansons et eut beaucoup de succès. Le dernier numéro, 
le Haut-Berros, fut dansé par Mie: Royer, Burgraf et Stein, et 
MM. Lecat, Gavroy et Schwartz, des Jeunes Ouvriers, au son 
des violons de MM. Mansuy, Virrion et Found. On retrouvait, 
dans la variété et la grâce des figures, l'habileté du professeur de 
danse, M. Godfrin. N'oublions pas M. Eberhard, le cor de chasse. 

Il convient, en terminant, de remercier la Société d'archéologie 
et d'histoire pour la charmante soirée qu'elle nous a offerte et de 
la féliciter d'avoir donné aussi brillamment sa seconde conférence 
d'hiver. Ce sont de semblables succès qui expliquent la prospérité 
de cette Société qui, de 500 membres qu'elle possédait il y a 
trois ans, a dépassé aujourd'hui le chiffre de 1.600 


L. M. 


Pre 


Académie nationale de Mets. 


Séances du 2 octobre et du 4 décembre 1924. 
Présidence de M. Prevel. 


M. le baron de la Chaise donne lecture de son mémoire sur le 
Meuble rustique lorrain. 

La Lorraine, vaste plateau sans limites définies ni défenses 
naturelles, passage forcé de la Germanie à la Gaule et champ 
clos obligatoire de tous les démélés entre ces deux contrées, a 
été ravagé périodiquement par Îles armées venues de ces deux 
grands pays et se heurtant sur son sol. Le plus récent de ces 
ravages et le plus définitif est celui de la Guerre de Trente Ans, 
qui n'épargna aucun recoin du pays. 

C'est pourquoi il reste en Lorraine si peu de monuments anciens 
bien conservés, et que le type des meubles n'y remonte pas au 
delà du XVII° siècle. 

Ce mobilier, né et conçu après la victoire de nos armes, 
_ s'apparentera directement à l'art français en l'interprétant suivant 
les tendances et les traditions locales. I] se compose essentiellement 
du lit, de l'armoire, du bahut ou du vaisselier, de l'horloge, de la 
table et des chaises, enfin du coffre. 

Une rapide revue de ces meubles fait ressortir la constance de 
ces types à travers les âges. 

L'ancien lit lorrain, à baldaquin et à colonne, a été presque 
toujours mutilé de ces accessoires et a fait place au lit d'angle, 
en noyer ou en chêne, qui est universellement répandu chez nos 
paysans. 

L'armoire, le meuble le plus typique et le mieux conservé du 
mobilier lorrain, après avoir débuté par un type Renaissance un 
peu fruste, a produit sous Louis XIV et Louis XV d'admirables 
spécimens sobres, galbés, parfois d'une richesse éclatante. Sous 
l'Empire elle devient froide et sévère, mais en gardant son originale 
décoration florale. 

Le bahut lorrain, d'abord modeste et strictement utilitaire, est 
bientôt surmonté d'un vaisselier et suit alors les brillantes destinées 
de l'armoire dont :il a partagé la fortune jusqu'à ces derniers 
temps. 

L'horloge est la pièce la plus originale et souvent la plus 
élégante de la chambre lorraine. Le XVIII* siècle voit naître ses 
plus beaux spécimens dans ces horloges étroitement gaînées et 
garnies de panneaux historiés et de cuivres à jour. 

Enfin la table et les chaises lorraines sont encore restées bien 
souvent ce qu'elles étaient au temps de la Renaissance. La 
robustesse de leur constitution leur a permis de traverser les âges 
et de rester en honneur dans plus d'un intérieur de cultivateur. 
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Il en est de même du coffre qui est bien le meuble éternel par 
excellence, et celui qui se transmet avec le plus de constance dans 
un pays exposé aux invasions comme le nêtre. Les derniers 
avatars de ces coffres ont été les retraites précipitées et les 
évacuations forcées, subies par les paysans de nos régions 
dévastées. Puissent-ils n'en plus connaître de semblables! 

Enfin il va de soi — et c'est tout à la louange de nos popula- 
tions lorraines — que l'art allemand, introduit pendant les années 
d'annexion, n'a produit sur notre mobilier qu'une insignifiante 
impression. Les quelques spécimens apportés par les immigrés les 
ont suivis dans leur exode. À leur place, nos campagnes ont 
adopté d'enthousiasme le « meuble de Paris ». I] serait cependant 
à désirer de le voir représenté par autre chose que par des 
meubles de luxe usinés en série. Une orientation nationale nouvelle 
de notre style serait donc grandement désirable, et c'est à quoi 
doivent tendre tous ceux qui, à quelque titre que ce soit, se font 
les propagateurs de l'Art français en Lorraine. 


M. Thiria rappelle un article paru récemment dans la presse 
messine et qui a soulevé une certaine émotion. L'auteur prétendait 
que certains vitraux anciens avaient été enlevés de l'église Sainte- 
Ségolène au cours des derniers travaux qu'on y a exécutés. 
M. Thiria fait remarquer que les travaux de réparations ne se 
sont pas étendus à cette partie de l'église, qu'aucun vitrail n'y a 
été enlevé et que, notamment, celui qui représente Colette 
Baudoche et son mari Gillet Bataille est à la place qu'il a 
toujours occupée. 


Il est procédé à la formation des commissions pour l'année 1925 : 


Prix de vertu : MM. le général Germain, Moinet, le général 
de Cugnac, le colonel Huber, Etienne ; 


Concours d'histoire : MM. l'abbé Hamant, Carrez, Blondeau, 
le général de Dartein, Clément ; 


Concours littéraire : MM. Geay, Étienne, le colonëèl Deville, 
l'abbé Lesprand, le chanoine Thorelle ; 


Concours artistiques : MM. Delaunay, Thiria, Clément, 
Thiry, le baron de la Chaise ; 


Concours d'agriculture : MM. le général de Vaulgrenant, 
Haushalter, Auvray, Geay, le colonel Huber ; 


Concours de sciences : MM. le Docteur Job, le général de 
Cugnac, le général de Dartein, le colonel Huber, le chanoine Thorelle; 


Commission des impressions : MM. d'Arbois de Jubainville, 
Baudouin-Bugnet, Étienne, le général Germain, Blondeau. 
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Sont élus en séance : au titre de membre associé résident : 


M. Ernest Klipflel, capitaine au 18° Tirailleurs, fils de l'auteur des 
« Paraiges messins » ; 


Au titre de membre agrégé artiste : M. Emile Prillot, photo- 
graphe, avenue Serpenoise, à Metz. 


Le Secrétaire, L. M. 
MEMOIRES 
Jean-Antoine Knæpffler, curé de Roth (1728-1794). 


A la veille de la guerre paraissait dans Le Pays lorrain et 
le Pays messin (1) un article intitulé Un prêtre lorrain sous 
la Révolution, Nicolas Knæpffler de Bitche, qui devait 
censément nous donner la biographie du dernier curé de Roth 
avant la Révolution; dans ces derniers temps, il était reproduit 
presque intégralement par un journal local (2). I] ne faudrait pas 
cependant que le lecteur en prît le contenu pour historique. Le 
travail a été apparemment rédigé, avec un peu d'imagination, 
d'après des souvenirs de famille ou des traditions locales sans le 
contrôle de documents authentiques. Nous croyons utile de 
redresser les principales erreurs qui se sont glissées dans ces 
souvenirs, ne remontant pourtant qu'à quelque cent cinquante ans. 

Et d'abord le curé de Roth ne s'appelait pas Nicolas, mais 
Jean-Antoine K.; il n'était pas né à Bitche, ni le 3 août 1750 (G), 
mais à Sarreguemines, le 20 mai 1728, de Jean-Jacques K., avocat 
à la Cour souveraine de Lorraine et Barrois, et de Barbe Grandjean. 
Il eut bien trois frères : Pierre, né le 4 septembre 1726 ; Jacques, 
né le 29 janvier 1730, et Charles, né le 11 février 1738; mais 
aucun du nom de Jean-Daniel, comme on l'affirme. Il ne put 
faire ses humanités à Bitche, puisqu'il était prêtre avant que le 
collège des Augustins y fût établi. Aucun document d'ailleurs ne 
nous renseigne sur sa formation, ni sur ses études au séminaire 
de Metz, où il doit s'être initié aux doctrines philosophiques de 
l'époque. 

J.-A. K, ordonné prêtre en mai 1752, fut d'abord vicaire à 
Saint-Simplice de Metz pendant quatre ans, passa de là comme 
administrateur à Sarralbe (1756-1758), reçut ensuite une nouvelle 
commission d'administrateur pour Henridorff (juin 1758) et fut 
nommé en mai 1759 curé de Roth, dont le duc de Lorraine avait 
le patronage. L'auteur de l'article étend à plaisir la circonscription 


(12 No du 20 juin 1914. 

(2) Metzer Freies Journal, n° du 27 janvier 1924. 

(3 Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que de 1748-1752, il ne naît à Bitche aucun 
enfant du nom de Knæpffler. 
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de la paroisse : Neufgrange, qui aux débuts du siècle a été 
desservie par les curés de Roth, est cure depuis le 30 février 1756 
et a comme titulaire Nicolas Philippe, nommé le 30 septembre 1758; 
quant à Woustwiller, la curé de Roth n'en a sous sa juridiction 
qu'une partie, et même la moindre, la plus forte relevant de 
Welferding et ayant un vicaire résident. En 1750, lorsque les 
habitants essayent d'obtenir l'érection de leur annexe en cure, 
ils en indiquent ainsi la population : sur la partie de Welferding 
kk ménages, faisant 217 personnes et 156 communiants; sur celle 
de Roth 36 ménages, faisant 149 personnes et 94 communiants. 
Les revenus de la cure de Roth sont assez importants : 
2069 livres d'après la déclaration faite au moment de la Révolution. 
Mais le presbytère tombant en ruines, l'abbé K. a dû y faire des 
dépenses considérables : ce qui explique sans doute les difficultés 
qu'il soulève à propos de l'institution soit d'un vicaire résident à 
Hambach, soit d'une cure à Woustwiller. 

En 1775, dit-on, parut la « pitoyable brochure » (1), à laquelle, 
autant qu'à sa fin tragique, le curé de Roth doit sa notoriété. 
Nous ne disons rien du contenu, vu qu'il nous a été impossible 
jusqu'à présent d'en découvrir un exemplaire. Toujours est-il que 
les idées plus ou moins hétérodoxes qui y étaient soutenues 
décidèrent l'évêché à en poursuivre les auteurs. « L'opinion 
publique » désignait comme tels un trio d'amis : l'abbé J.-A. 
Knæpffler, Louis-Nicolas Oster, principal du collège de Bouquenom, 
et Jean-Jacques-Nicolas May, prémontré de \Wadgasse, curé de 
Guenviller (et non de Grundwiller, qui à l'époque n'était qu'une 
annexe). La liaison entre K. et Oster s'explique très naturellement : 
le frère aîné du premier, Pierre, avait aussi embrassé la carrière 
ecclésiastique ; ordonné prêtre en 1751, il avait, après quelques 
mois de vicariat à Saint-Simplice de Metz, obtenu (avril 1752) le 
bon bénéfice qu'était alors la cure d'Hellimer. Or, c'était dans 
ce village qu'était né l'abbé Oster (14 septembre 1739); il n'avait 
que 13 ans à l'arrivée du nouveau curé, qui, sans aucun doute, ne 
fut pas sans prêter aide et encouragement à l'enfant, sorti d'une 
famille très modeste, dans sa préparation au sacerdoce. C'est 
donc au presbytère d'Hellimer chez son frère Pierre que Jean- 
Antoine K. fit la connaissance d'Oster ; et c'est par lui, croyons- 
nous, lorsqu'il était vicaire de Folschwiller (2, qu'il fit celle du 
P. May. Ce village, en effet, n'est qu'à une dizaine de kilomètres 


(1) Voir l'article rédigé par l'abbé Grégoire, ancien curé d'Emberménil, pour la 
Biographie de la Moselle de Bégin, t. IV, p. 545 et ss. Grégoire avait d'ailleurs 
déjà parlé de lui dans son ÆHistoire des sectes religieuses, Paris, 1814, t. II, 
p. 23 et 24. 


(2) Oster fut pendant trois ans vicaire de cette annexe (1765-1768). 
> 
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de Guenviller, avec, au surplus, une étape intermédiaire à 
Eberswiller-la-Petite, desservie également par un prémontré : les 
relations étaient faciles, c'est donc probablement chez Oster, leur 
ami commun, que Îles curés de Roth et de Guenviller se 
rencontrèrent. 

Il semble que dans le public on n'ait jamais rien su d'exact 
sur la collaboration des trois amis à la fameuse brochure. Il 
faut toutefois en exclure le principal du collège de Bouquenom, 
qui, s'il fut inculpé, put se justifier : c'est l'avis de l'abbé Grégoire, 
un contemporain (1); et puis aucune sanction ne fut prise contre 
lui; enfin, quand il s'agira de le nommer vicaire apostolique en 
Suède, le nonce n'hésitera pas à déclarer : « D'après les témoi- 
gnages que j'ai reçus de l'abbé de Saintignon, de M. l'évêque de 
Metz et d'autres personnages, sa vie, sa doctrine et ses mœurs 
sont  irréprochables »; et cependant dans cette circonstance 
l'enquête dut être faite sérieusement. L'abbé Oster n'eut donc 
pas à se rétracter, comme on le dit dans l'article en question. 

La culpabilité des deux autres paraît établie, mais plus grande 
chez May que chez Knæbpfler. En effet, des opinions hétérodoxes 
n'étonnent point d'abord chez le premier, puisque, « vers la même 
époque, il avait prêché un sermon synodal dont les idées hardies 
prêtaient à la critique ». De plus, la peine qui lui fut infligée, fut 
particulièrement grave ; c'était l'internement, à la suite d'une 
lettre de cachet du 25 février 1777, à l'abbaye de Saint-Gilbert 
au fond de l'Auvergne; mais il en avait eu vent et, au lieu de se 
soumettre, il retourna en Allemagne et resta à Trèves jusqu'à la 
Révolution. Lorsque la Constituante eut aboli les lettres de 
cachet, sans se préoccuper de l'interdit qui continuait à le frapper, 
May essaya de rentrer dans sa paroisse; mais les habitants 
refusèrent de le recevoir, preuve du peu d'estime qu'ils avaient 
pour lui. Plus tard, quand la loi vint exiger des ecclésiastiques 
fonctionnaires publics le serment à la constitution civile du clergé, 
l'ex-prémontré fut l'un des très rares curés du district qui le 
prêtèrent, et comme on ne voulait plus de lui à Guenviller, il 
accepta l'élection à une autre cure. Tel est l'homme que l'on nous 
dit avoir rétracté ses erreurs et, en conséquence, n'avoir pas été 
inquiété à cause de la brochure: il fait plutôt sur nous l'effet d'un 
fébronien impénitent. 

Une lettre de cachet, portant sans doute la même date que 
celle qui frappait May, relégua le curé de Roth dans la maison 
de Saint-Lazare à Paris. S'il est vrai, comme l'affirme Grégoire, 
qu'il eût pu se soustraire à cette sanction en acceptant un 
canonicat à Ja place de sa cure, cette offre prouve qu'on 


(3 Bégin, L. c., p. 546. 
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reconnaissait en lui plus d'imprudence que de malice. Après quinze 
mois de séjour à Saint-Lazare, l'abbé K. fut autorisé à revenir 
en Lorraine, mais avec défense de reparaître dans sa cure. 
L'auteur de l'article le fait dès lors habiter à Rohrbach: tout, au 
contraire, porte à croire qu'il résida à Sarreguemines avec sa 
sœur Amélie ; il y était en tout cas au début de la Révolution, 
et du reste il pouvait de là administrer plus facilement le temporel 
de sa cure, dont il jouissait toujours, et une ferme à Neunkirch, 
qui lui venait de ses parents. On raconte qu'après l'abolition des 
lettres de cachet (mars 1790), il fut « presque ramené en triomphe 
dans sa cure ». Or, un certificat de résidence affirme que jusqu'à 
son départ pour l'exil, il résida pendant toute la Révolution à 
Sarreguemines. De plus, dans une lettre au suffragant de Metz 
du 2 avril 1791, époque où K. aurait été rentré depuis longtemps 
dans sa cure, s'il n'avait voulu respecter l'interdit, l'administrateur 
de la paroisse constate que depuis seize ans le curé n'y a fait 
aucune fonction. 

La constitution civile du clergé devait fournir à K. l'occasion 
de montrer ses sentiments vis-à-vis de l'Église : chose étonnante 
de la part d'un prêtre qu'on nous donne comme inféodé aux 
doctrines philosophiques, il refusa de prêter le serment schismatique. 
Et ce fait rend absolument impossible le rôle qu'on veut lui faire 
jouer au camp de Neunkirch. Résidant à Sarreguemines, il ne put 
organiser la garde nationale de Bitche et des environs, ni même 
celle de sa paroisse, où il ne parut pas. N'ayant pas prêté le 
serment, chassé à cause de cela par la loi de sa paroisse et bientôt 
de France et, comme réfractaire, réputé contre-révolutionnaire et 
antipatriote, comment aurait-il pu devenir aumônier militaire, là 
surtout où se trouvaient des volontaires nationaux, fanatiques de 
la constitution et ennemis acharnés de ses adversaires (1)? 

C'est la loi du 26 août 1792 contre les prêtres réfractaires qui 
força le curé de Roth à sortir de France, et non son « modéran- 
tisme » ; inutile donc de faire intervenir « un être vil » qui l'aurait 
« dénoncé comme traître à la patrie » : le refus du serment, 
cause de son exil, était connu de toutes les autorités depuis plus de 
dix-huit mois. Il prit son passeport à Sarreguemines le 12 sep- 
tembre 1792 pour ÂAuersmacher, pays de la Leyen; mais son 
frère, le curé d'Hellimer, qui avait la veille pris le sien à Saint- 
Avold pour Hombourg-la-Forteresse, l'entraîna avec lui dans cette 
ville. Et comme c'est lui-même qui nous indique l'endroit de son 
refuge, on peut « établir avec certitude en quel endroit il avait 


(1) Voir entre autres sur ceux de la Meurthe qui furent précisément en garnison à 
Sarreguemines, Poulet, Les Volontaires de la Meurthe, Paris et Nancy, 1910, 
p- 136-138. 
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été chercher un abri », tandis que bien improbables sont les 
excursions qu'on lui fait faire en Suisse et en Wurtemberg et à 
cause de l'âge de l'abbé et à cause de la saison et à cause de la 
brièveté de son séjour à l'étranger. 

Juste trois mois après sa sortie de France, le 12 décembre, 
J.-A. K. rentrait à Sarreguemines : ayant appris dans son exil 
que sa sœur Amélie, qui avait toujours vécu avec lui, avait l'esprit 
égaré, il s'était immédiatement mis en route pour venir à son 
secours. Pour plus de sûreté, en passant à Deux-Ponts, il s'était 
adressé à l'ambassadeur de France, qui lui avait déclaré qu'il 
n'avait pas besoin de passeport, mais devait dès son arrivée se 
présenter aux autorités. Quand, fidèle à cette recommandation, il 
comparut devant l'administration du district, celle-ci le fit saisir 
aussitôt par la garde nationale en vertu de l'article 5 de la loi 
du 26 août 92 : « Tout ecclésiastique... qui rentrerait après être 
sorti, sera condamné à la peine de détention, pendant dix ans. » 
Il est donc évident que ce n'est pas à Bitche que K. rentra, ni 
à cause de l'arrestation d'un frère. 

Transféré de la prison de Sarreguemines à Metz vers le 
20 janvier 1793, le curé de Roth fut d'abord détenu à la maison 
de la Doctrine, destinée à la réclusion des prêtres insermentés 
sexagénaires et infirmes. De là, il s'adressa aussitôt aux autorités 
pour obtenir d'être mis en détention dans la maison de sa sœur, 
qu'il était venu secourir : sa demande fut rejetée le 29 janvier. 
Le 16 floréal an Il (5 mai 1794), le département, qui s’occupait 
de la déportation sur les pontons des prêtres réfractaires détenus, 
l'interrogea pour savoir quelle était au juste sa situation. Apprenant 
qu'il était revenu en France malgré la loi qui l'en bannissait, fait 
pour lequel une nouvelle loi du 18 mars 1793 prononçait la peine 
de mort, il renvoya le malheureux prêtre devant le tribunal 
criminel et ordonna son transfert immédiat à |a maison de 
justice. Le jugement fut rendu le 13 messidor (1*° juillet 1794), et 
l'exécution eut lieu le même jour à 3h. 36 du soir. Le condamné 
« marcha à l'échafaud avec un courage inébranlable en récitant 
son bréviaire. » (1) 

Pour expliquer en partie le récit légendaire donné par le Pays 
lorrain, ajoutons qu'il y eut bien une victime de la Révolution 
originaire de Bitche et portant le nom de Knæpffler : il s'agit de 
Dominique (et non Jean-Daniel) Knæpffler, notaire et administrateur 


(1) Begin, £ c., p. 546. Sa sœur Amélie se remit de son infirmité; car, en l'an Ill, 
elle réclame et obtient la restitution d'une partie de ses meubles séquestrés avec ceux 
de son frère (28 avril 1795): elle mourut cependant peu après. Pierre K., curé 
d'Hellimer, rentré furtivement en France, mourut à Rouffach le 15 novembre 1797 
chez l'unique survivante de la famille, sa sœur Marie-Thérèse, mariée à un nommé 
Treyer, ancien officier. 
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du district, né à Bitche le 8 octobre 1757 d'Antoine-François K, 
lieutenant particulier au bailliage, et de Marie-Rose Soufflet. Mais 
il ne fut pas, « dans les vingt-quatre heures qui ont suivi son 
arrestation, jugé, condamné et guillotiné »; arrêté par ordre du 
représentant du peuple Balthazar Faure, le 4 pluviêse an Il 
(23 janvier 1794), ainsi que trois de ses collègues du district, il 
fut expédié avec eux au tribunal révolutionnaire à Paris, qui les 
condamna tous à mort le 15 mai suivant. 

Nous trouvons même à Bitche dès les débuts de la Révolution 
un prêtre du nom de Knæpfler, Jean-Antoine-Léopold, né en cette 
ville le 6 janvier 1762, fils de Jean-Daniel K., avocat et notaire, 
et de Barbe Helfelinger; il n'est donc pas frère du précédent, 
Entré à l'abbaye cistercienne de Sturzelbronn, où il fit profession, 
il se trouvait en 1790 à l'abbaye de La Ferté (district de Chalon- 
sur-Saêône). À la suppression des couvents, il revint à Bitche, jeta 
le froc aux orties et, aidé de sa sœur Thérèse, s'établit dès 
juin 1791 marchand de vins en gros; s'étant créé ces occupations, 
il ne pouvait évidemment, lui non plus, être en même temps 
aumônier dans l'armée de Kellermann. Comme il trafiquait aussi 
à l'étranger, il fut, vers la fin de 1792, à la suite d'une absence 
prolongée, porté sur la liste des émigrés. (1) Puis en mai 1793, 
un mandat d'arrêt fut lancé contre lui sous prétexte de trahison : 
son affaire ayant heureusement traîné en longueur, il réussit à 
sauver sa peau et fut relâché au commencement de l'an Ill. Il 
s'établit à Metz et reprit son commerce; jusqu'à présent, nous 
n'avons pas trouvé de renseignements sur sa fin. (2) 

Puissent ces quelques indications historiques aider ceux qui 
voudraient faire une étude plus complète sur quelqu'un des 
personnages mentionnés ci-dessus. 
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Sept tumuli sur Chérisey. 


Monsieur Camille Auvray, maire de Chérisey, m'avait, au cours 
du printemps 1905, signalé la présence de quelques tumuli dans 
un lopin de bois qui lui appartient sur le finage et cadastre 
« rayu de la Forterie. Section C N° 134 », dit le Bois de la 
Cour. 

Je résolus de És fouiller, et, comme notre Société était en 
fonds, mon brave ouvrier Rudeau et ses deux fils s'y mirent, dès 
le 3 août 1905. | 


(1) Il parvint à se faire rayer provisoirement de la liste par arrêté du département 
du 28 fructidor an Il, et définitivement le 27 brumaire an VII. 

(2 Nous remercions sincèrement les correspondants bénévoles qui ont fait pour 
nous des recherches dans les registres de l'état civil à Bitche et à Sarreguemines. 
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Quand les fouilles furent terminées, M. Keune, à l'époque 
directeur des Musées de Metz, me pria de lui remettre, avec 
toutes mes notes, l'ensemble du mobilier funéraire, très rare et 
bien beau. Il manifesta le désir d'en faire la publication. Celle-ci 
n'ayant pas eu lieu, je suis en mesure, même sans les appuyer de 
clichés, de retracer ces fouilles, d'après les notes inscrites dans le 
journal de mes ouvriers, au fur et à mesure des travaux. 

Le petit bois en question se trouve à mi-chemin, à droite, 
entre Chérisey et Pontoy, au sud de la route qui relie ces deux 
villages, et il y touche, au nord-ouest, sur une certaine longueur ; 
quelques tumuli arrasés se trouvent, à l'est, sur les terres voisines 
de la ferme de Puche; un œil exercé peut assez facilement les 
apercevoir depuis la route. 


Les fouilles furent dirigées de l'Ouest à l'Est. 


Jumulus n° 1. Diamètre 20 mètres; à l'est, près du centre, 
une petite urne très fruste renfermant quelques cendres. La 
partie ouest du monticule qui avait 1"80 de hauteur renfermait 
de nombreux tessons épars d'une poterie très friable. À un endroit 
très riche en cendres, 4 pointes de flèches de la plus belle facture, 
d'un silex blanc-crème, intactes en feuilles de saule du plus pur 
solutréen ; fait extrêmement rare, inconnu jusqu'ici, en Moselle et 
sur lequel je me permets d'insister. 


Tumulus n° 2. Diamètre 16 mètres : hauteur 1"40. À un mètre 
du centre au sud et à 60 centimètres de profondeur, deux bracelets 
dont l'un en lignite et l'autre en bronze et une pointe de flèche 
solutréenne également d'une rare beauté. 


Tumulus n° 3. Diamètre 10 mètres: hauteur 0"90. À la 
distance d'un mètre autour du centre, une urne vide, un bracelet 
. en bronze ornementé, une grande épée en bronze à soie très fine 


et très belle pointe de flèche. 


Tumulus n° 4. Diamètre 10 mètres; hauteur 1"20. Au sud- 
ouest à un mètre du centre, une urne bien pleine de cendres 
sans autre objet. 


Tumulus n° 5. Diamètre 8 mètres ; hauteur 0"70; il ne 
renfermait aucune trace de sépulture ni objet quelconque. 


Tumulus n° 6. Diamètre 12 mètres ; hauteur 0"65. Au sud, 
un bracelet mince non orné; une épée longue et large en fer, une 
urne avec quelques cendres et tout au bord à peu de profondeur, 
un fer à cheval de forme médiévale. 


Jumulus n° 7. Diamètre 7 mètres; hauteur 0"90; en tout, 
2 pointes très fines du même silex, sans trace apparente de 
cendres. 


= A6: == 


Ces tumuli sont bien de l'époque hallstattienne la mieux 
caractérisée. Les peuplades qui les édifièrent avaient conservé les 
pointes de flèches et de lance en forme de feuille de saule ou de 
laurier comme instruments de chasse ou de guerre. 


T. WELTER. 


QUESTIONS ET RÉPONSES . 


ns 


La famille de Nays-Candau ef les listes d'émigrés 
pendant la Révolution (question n° 5). 


Les listes d'émigrés du département de la Moselle n'indiquent 
comme émigrés que deux personnes du nom de Neisse. Ce sont 
Neisse (Gabriel) et Neisse (Pierre) compris dans la treizième liste, 
page 6. Tous deux sont portés comme «ex-hussards de Lauzun », 
dénoncés par la municipalité d'Uckange, inscrits par le district de 
Thionville et en conséquence de l'arrêté du département du 
k thermidor an II. 

Il n'existe aucun dossier à leur nom, aucune pièce relative à 
leur amnistie. Ni l'un, ni l'autre ne semblent donc être revenus 
dans le département de la Moselle après leur départ. La forme 
de l'inscription fait supposer qu'il s'agit de deux frères peu 
connus dans le pays et n'y possédant aucun bien. 

Le Neisse (Jean) de la liste générale de Paris est sans doute 
le même que Gabriel; c'est une mauvaise transcription, et le cas 
se rencontre fréquemment. 


; A. G. 


Question n° 6. --- On voudrait connaître les prénoms du père 
et le nom de famille de la mère de Nicolas-François Le Sellier 
de Chezelles qui fut reçu, à titre de conseiller, au Parlement de 
Metz, le 28 juin 1729. Michel dans sa consciencieuse Biographie 
du Parlement le fait naître le 14 septembre 1702. 
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Le Gérant : Amand GUSSE 


DDDDPDPPPE à CCCELGELLEE 


——_—ŸF 


fes CAHIERS LORRAINS 
/ 


Quatrième Année. 


N° 2 Février 1925 
SOMMAIRE 

Pages 
PUR OR D A DR ta de D RD D 17 
Société d'Histoire et d'Archéologie......................... 17 

Conférence de M. Roger Clément : La vie et l'œuvre historique 

de Charles Abél::::.::22:,004ié6n sosie real 21 
Académie nationale de Metz............................... 27 
Société des Amis des Musées.............................. 28 
Une vieille Enseigne d'imprimerie à Metz .................. 29 
Comment nos Ancêtres plantaient une borne. .............. 30 
Le Cadran solaire de Montois-la-Montagne................. 3: 
Questions et réponses..................................... 31 


CLLLLLLCLLLLLLLLLLLLLLLLLLLLLILLLLLLILLLINIEE ES LITTLE LL LL LLLLILLLLLLLLLELILLT) 
22%0-1,9 


AVIS 


Conférences du lvcée. Tableau des séances en février : 

Les villes d'art célèbres. 3 février, Florence, par M. Beck. — 
10 février, les villes épiscopales anglaises, par M. Contamine. — 
17 février, Bruxelles, par M. Zeller. 

3e et 47° conférences sur le spectacle classique. 7 février, Les 
Caprices de Marianne, par M. Derche. — 28 février, Le 
Misanthrope, par M. Beck. 

Sujets divers : 14 février, la Radioactivité, par M. Étienne. — 
21 février, le Conflit de l'Orient et de l'Occident, par M. Miroglio. 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et l'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité,tenue le 15 janvier 1925, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Admissions. Le Comité admet au titre de membres ordinaires 
sur la présentation de M. Haas : M. Émile Vilpert, maître plâtrier: 
M'e Schmitt, hôtel de‘Paris, à Saint-Avold ; — sur la présentation 
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de M. Clément : M. André Rosambert, avocat à la Cour d'appel, 
docteur en droit, 35, rue du faubourg Saint-Jean, Nancy; — sur 
la présentation de M. Jeanty : MM. Gabriel Regouin, receveur 
des postes et télégraphes, à Rohrbach, Moselle ; Robert Penigot, 
à Meisenthal ; le chanoine Pirus, curé de Sarreguemines: — sur 
la présentation de M. Zéliqgzon : MM. le docteur Hippolyte 
Germain, 7, rue Poncelet:; Paul Brazier, chef de service des 
douanes, à Einôd, Sarre; — sur la présentation du groupe de 
Sarrebourg : MM. Antoine Romer, maître maçon, Langatte, 
Moselle ; Louis Roubach, ingénieur, 41, Grand'rue, Sarrebourg ; 
Paul Gasser, à la verrerie de Vallérysthal, Moselle; M'° Brion, 
professeur aux cours secondaires de jeunes filles, à Sarrebourg ; 
— sur la présentation de M. Jean Breistroff, avocat à la Cour 
de Paris : MM. Raymond Jeannin, docteur en droit, rédacteur au 
Ministère des finances, 28, rue du Cardinal-Lemoine, Paris (5°); 
Alfred Ebeling, chirurgien-dentiste, 8, rue de la Haye: — sur la 
présentation de M. l'abbé Kirch : MM. Joseph Rohr, instituteur à 
Welferding, Moselle ; Victor Rohr, instituteur, à Vigny, par Solgne, 
Moselle; — sur la présentation de M. L. Dreyfus : M. Fr. 
Weinachter, représentant, 6, rue Bégin. 


Nécrologie. Le Président fait part au Comité du décès de 
MM. Vincent, ancien négociant à Thionville ; Félix Gouvy, maître 
de forges à Dieulouard; Gérard, négociant à Sarrebourg: l'abbé 
Godfrin, curé de Lafrimbole; Nicolas Pinck, directeur des postes à 
Sarreguemines, qui par son zèle à recruter des membres mérite 
un souvenir reconnaissant de la Société. 


Ouvrages présentés. L'industrie minière en Alsace et en 
Lorraine en 1922-23. Compte rendu publié par l'Association minière 
d'Alsace et de Lorraine. Metz (1924). — Charlot. Géographie du 
département de la Moselle. Cours moyen. Metz, Even, s. d. — 
Id. cours élémentaire, Metz, Even, s. d. — Cazin. La chapelle et 
le pèlerinage de Notre-Dame de Rabas, 2° éd. Metz, impr. lor. 
(1924. — Bull. de la Société des lettres, sciences et arts de Bar- 
le-Duc, janvier-juin 1924. — Association messine de comptables. 
Premier supplément au catalogue de la bibliothèque, 1924. — Bull. 
de la Société des antiquaires de France, 1924, premier trimestre. 
— Revue ecclésiastique de Metz, décembre 1924. — Le pays 
lorrain, novembre-décembre 1924. — La Sarre française, décembre 
1924. — L'Est illustré, n°* 103 à 107. — Hessel et Krebs. Regesten 
der Bischôfe von Strassburg, Il Band, I. Lieferung, Innsbruck, 1924. 
— Stauder. Was sollen wir wissen über Marocco und Algerien ? 
Metz, 1924. — Bull. de la Société des Lorrains, Paris, 1924, n° 1. 
— Bull. de la Faculté des lettres de l'Université de Strasbourg, 
n° 2 et 3. — La Revue rhénane n° 3 (décembre 1924). 


Communication. \ est donné avis au Comité par le Conservateur 
des musées et de la bibliothèque de la ville qu'un Guide de 
Metz, préparé par ses soins, sera mis à l'impression au commen- 
cement de l'été prochain. La compétence de M. Roger Clément 
et son vigilant souci d'une exacte documentation garantissent la 
sérieuse valeur de cet ouvrage. 

Le Secrétaire informe le Comité que l'envoi au ministère de 
l'instruction publique des volumes de l'Annuaire donnés en échange, 
dont il a été question dans le bulletin précédent, sera réalisé au 
cours de la semaine. Près de trente Sociétés correspondent encore 
avec celle de Metz, dont huit étrangères. 

Le Président lit une lettre de M. Haas, directeur d'école à 
Saint-Avold, qui donne une liste des anciens membres de Îla 
Société, résidant à Saint-Avold, et de ceux qui ont été recrutés 
par ce zélé sociétaire, tant dans cette ville qu'en Moselle. Actuel- 
lement leur nombre total s'élève à quarante-deux, dont trente-cinq 
présentés par M. Haas. Le Comité espère que tous ses membres 
auront à cœur de suivre le généreux exemple de M. Haas, qui 
n'a pas épargné sa peine afin de renforcer l'effectif de la Société. 

Groupe de Sarrebourg.. Son Comité est ainsi constitué pour 
l'année 1925. Président : M. Hertz, propriétaire, au château de 
Sarreck, par Berthelming. — Vice-présidents : MM. je chanoine 
Dupont, archiprêtre ; Piffert, maire de Sarrebourg. — Secrétaire : 
M. Massot, principal du collège; Secrétaire-adjoint : M. Louis 
Hertz, étudiant, à Sarreck. — Trésorier : M. Mathis. directeur de 
banque, Grand'rue, Sarrebourg. — (Conservateur du musée 
M. Linckenheld, professeur au collège de Sarrebourg; conserva- 
teurs-adjoints : M. M. Colin, professeur au collège de Saverne : 
Kauffmann, professeur au collège de Sarrebourg. — AÂssesseurs : 
MM. le docteur Gandar, avenue Poincaré, Sarrebourg ; Strauss, 
professeur au collège de Sarrebourg ; Scheffer, instituteur en 
retraite, à Sarraltroff. — Délégué auprès du Comité de Metz : 
M. Linckenheld. 

Le Secrétaire, P. d'A. de J. 


Assemblée générale de la Société d'histoire et d'archéologie 
le 18 décembre 19214. 


En l'absence de M. Manceron empèché, M. Prevel préside. La 
première question portée à l'ordre du jour est le relèvement de la 
cotisation. Le président fait remarquer que la cotisation était de 
12 fr. 50 sous le régime allemand et qu'elle à été ramenée à 
10 francs après l'armistice, que la cherté de la vie ne permet plus 
à la Société de se développer, comme elle pourrait le faire si elle 
avait à sa disposition une aide financière plus efficace. Îl rappelle 
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aussi les nombreuses conférences et les excursions que la Société 
organise pour ses membres et l'abonnement aux « Cahiers lorrains », 
dont l'impression seule revient à plus de 5.000 francs. I] propose 
à l'Assemblée de porter la cotisation à 15 francs. La proposition 
est adoptée à l'unanimité. 


M. Gain prend alors la parole pour sa conférence sur « l'Émigration 
de la Moselle à l'époque révolutionnaire ». Le sujet est assez peu 
connu. Les deux sources auxquelles on a l'habitude de puiser, les 
archives du gouvernement et celles des émigrés de Coblence, ne 
possèdent ni l'une ni l'autre l'impartialité nécessaire à l'historien 
consciencieux. On ne connaît que les grandes lignes. 


Le chiffre total des émigrés n'est pas connu. Il n'est cependant 
pas inférieur à 80.000 et se monte vraisemblablement à 100.000 
ou même 120.000. Parmi les départements français, la Moselle 
occupe le 7"*° rang avec un contingent d'environ 5.000 départs. 

Les causes de l'émigration sont de natures diverses : pour 
quelques-uns, c'est l'attachement au régime établi, à la famille 
royale et la haine de la Révolution ; c'est le cas notamment pour 
les officiers qui allèrent rejoindre l'armée des princes ; pour d'autres, 
en particulier pour les prêtres réfractaires, ce sont les arrêtés du 
Comité révolutionnaire; pour la plupart enfin, c'est la peur, une 
peur quelquefois justifiée, mais souvent irraisonnée, comme celle 
que fit s'enfuir au fond des bois de pauvres bûcherons au pays 
de Bitche. 

Les listes d'émigration conservées dans nos archives sont toutes 
plus ou moins inexactes. En effet, les frontières qui séparaient les 
nations étaient alors flottantes et mal définies, et la confusion 
était augmentée par Îles nombreuses enclaves que l'étranger 
possédait en terre française, de sorte qu'en cas d'absence prolongée, 
on n'apprenait jamais avec certitude s'il s'agissait d'un départ à 
l'étranger. Il y eut plus de 500 de ces faux émigrés qui durent 
être rayés des listes. En outre, beaucoup d'officiers avaient un 
service qui les obligeait à voyager à l'étranger. L'orthographe des 
noms de famille est défectueuse, l'inscription de ces* noms ayant 
été faite au hasard d'une dénonciation, et l'administration n'ayant 
aucun moyen légal de constater l'état civil. Ces listes d'émigration, 
établies surtout pour permettre à l'État de s'emparer des biens 
des émigrés, sont plutôt des listes de confiscation. 

La ville de Metz n'avait pas alors de quartier aristocratique. 
Les anciennes familles de la République messine étaient éteintes 
et avaient été remplacées par la noblesse de robe du Parlement. 
Les grands propriétaires terriens, comme le comte d'Helmstatt, le 
prince de Croy et d'autres, étaient de souche étrangère. Les 
régions de la Nied et de la Seille, furent peu touchées par 
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‘émigration. On n'en trouve que des cas peu fréquents dans les 
Vosges et le pays de Sarreguemines, où les difficultés de la 
circulation rendirent difficile l'exécution des arrêts du Directoire. 
A Boulay et Sarrelibre, par contre, villes situées sur le passage 
des émigrés, non seulement de la Moselle, mais encore de toute 
la France, il y eut de nombreux départs. 


Metz avait alors, dans ses couvents d'hommes et de femmes, 
un clergé régulier fort nombreux, 2.000 personnes environ. Beaucoup 
d'entre eux se retirèrent dans leurs familles lors de la dissolution 
des maisons religieuses et optèrent pour la vie privée. D'autres 
laissèrent passer la tourmente et reprirent l’habit religieux lors de 
la reconstitution du culte. D'autres enfin acceptèrent la Constitution 
et prétèrent serment. Dans quelques abbayes, comme à Wadgasse, 
les religieux émigrèrent en masse pour aller habiter une maison 
de leur ordre située à l'étranger. 


Ce fut l'émigration militaire qui fut la plus importante. On ne 
connaît ni le nombre, ni les noms des émigrés, mais, dans certains 
régiments, il ne reste plus un seul officier. 


La parole est ensuite donnée à M. Clément pour sa conférence 
sur Charles Abel : 


Communication de M. R. Clément sur la vie et l'œuvre 
historique de Charles À bel. 


Messieurs, 


En évoquant aujourd'hui la mémoire de Charles Abel, la Société 
d'histoire et d'archéologie lorraine se propose de rendre un hommage 
mérité à cet érudit lorrain et patriote français, à l'occasion du 
centenaire de sa naissance. C'est, en effet, le 2 décembre 1824 
que Charles Abel naquit à Thionville d'une vieille famille dont 
l'ancêtre, Firmin Abel, né en 1598, était déjà marchand bourgeois 
de cette même ville. Le jeune Abel commença ses études dans 
la cité de ses pères, les termina au lycée de Metz et fit son droit 
à Paris. Pour passer sa licence il fallait, à cette époque, présenter 
une thèse en latin : Charles Abel choisit comme sujet « le régime 
dotal », qu'il traita en latin, mais engloba dans une dissertation 
française. Cette innovation hardie lui valut d'abord un refus de la 
part du jury d'examen qui revint cependant ensuite sur sa décision 
et admit le jeune candidat à la licence. « Trois mois après, nous 
dit son biographe, M. Emile Olivier se présenta également à la 
licence avec un gros volume in-octavo, tout en français. » Et 
voilà comment, par son indépendance de caractère et son esprit 
d'opposition, le jeune Abel aurait, dit-on, renversé les sacro-saintes 
et intangibles traditions de l'Ecole de Droit. 
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C'est avec ce même tempérament que nous le retrouvons à 
Metz, lorsqu'après avoir passé, en 1847, son doctorat en droit, il 
vint s'établir comme avocat près la Cour d'appel de notre ville, 
se consacrant bientôt et presque exclusivement à l'étude de 
l'histoire et de l'archéologie de notre pays et à des recherches 
sur l'ancien droit. Son biographe et collègue, M. Box a dit de 
lui dans l'éloge funèbre qu'il prononça à l'Académie de Metz au 
lendemain de sa mort, en 1895 : « Abel était une personnalité peu 
commune et précieuse pour une réunion académique. Il] avait 
beaucoup voyagé, beaucoup observé, beaucoup étudié. De plus, sa 
mémoire était remarquable : à l'instant et à l'envie, cette précieuse 
faculté lui fournissait jusqu'aux moindres notions dont son esprit 
se fût jamais occupé ; ses nombreuses et savantes publications, 
ajoute-t-il, lui valurent assez vite une sérieuse notoriété et le 
mirent au premier rang des érudits messins à côté des Prost, 
des de Bouteiller, etc., dont il devint l'ami et le collaborateur. » 
M. Charles Abel fut élu membre titulaire de l'Académie de Metz 
en 1858 et il fut président de cette Compagnie en 1875-76. Nous 
le retrouvons aussi parmi les fondateurs de la Société d'archéologie 
et d'histoire de la Moselle, dont il devint le secrétaire perpétuel 
puis enfin président. 

À ces seuls titres, il aurait déjà droit à nos hommages. Mais, 
il y a mieux encore. Notre compatriote a laissé des écrits en 
nombre prodigieux. M. Nérée Quépat nous en a donné la liste 
dans son « Dictionnaire biographique de l'ancien département de 
la Moselle », livre de chevet et véritable mine d'or pour ceux qui 
étudient l'histoire de ce pays. 

Il serait trop long de reproduire ici cette liste chronologique 
avec l'indication des publications qui les renferment; nous nous 
bornerons à remarquer que, parmi celles ainsi énumérées, 25 sont 
relatives à l'archéologie locale, 26 à l’histoire locale, 25 à l'histoire 
du Droit, 4 au folklore lorrain, 4 à l'économie rurale régionale, 
10 à des . biographies et monographies et nous en oublions 
certainement. Charles Abel a publié, en outre, le « Mystère 
de saint Clément », d'après le manuscrit 218 du fonds messin de 
notre bibliothèque, de même aussi le manuscrit 114 par J.-J. 
Boissard sur la réception du duc d'Epernon comme gouverneur 
de Metz, et il en a reproduit lui-même assez fidèlement les 
nombreux dessins. Puis, en collaboration avec M. de Bouteiller, il a 
publié le Journal de Jean Bauchez. Rappelons aussi les nombreux 
rapports à l'Académie de Metz et à la Société d'archéologie et 
d'histoire, sans oublier ses discours à la Délégation provinciale 
d'Alsace-Lorraine. 

L'annexion a privé notre bibliothèque des manuscrits laissés par 
Charles Abel après sa mort ; ceux-ci ont été donnés à la bibliothèque 
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de Nancy. Néanmoins la Bibliothèque de Metz a reçu des héritiers 
de notre compatriote une partie importante de ses livres et le 
nom de Ch. Abel est inscrit à côté du baron de Salis sur les 
plaques commémoratives destinées à honorer la mémoire des 
donateurs. 


La famille conserve, en outre, une série de documents manuscrits 
sur Guentrange, Thionville, la guerre de 1870, etc.; nous la 
remercions très sincèrement d'avoir bien voulu nous les commu- 
niquer. 


Enfin les archives de la Moselle possèdent dans leur série F 
quelques liasses de notes de Charles Abel relatives surtout au pays 


de Thionville. 


Doué d'une puissante faculté d'assimilation Charles Abel a 
donc produit une œuvre considérable. Si ses écrits historiques 
épousent trop volontiers l'allure de fantaisies littéraires et 
ne peuvent être acceptés sans réserves, en raison de l'incertitude 
des sources ; si les solutions proposées apparaissent parfois 
inexactes ou basées sur des preuves insuffisantes, il . faut 
reconnaître cependant, qu'avec d'autres historiens messins du 
milieu du XIX° siècle, imprégnés plus ou moins de romantisme 
et écrivant d'après les conceptions et les méthodes de leur époque, 
il a su, néanmoins, attirer l'attention sur les problèmes de notre 
histoire et sur leur intérêt, il a su éveiller la curiosité scientifique 
des générations montant à la vie, qui, elles, s'achemineront, par 
des méthodes plus rigoureusement scientifiques, vers les solutions 
certaines et définitives. Charles Abel a, d'ailleurs, exprimé lui-même 


cette idée lorsqu'il écrivait dans son article consacré à « la Halle 
au blé » : « Souvent un antique ne livre tous ses secrets sur son 
importance que longtemps après sa découverte, fût-il mème 


interprété dans l'origine par un homme éminent. » (1) Saluons 
donc, Messieurs, en Charles Abel un devancier qui a étudié avec 
passion notre histoire locale : il a appris, par lui-même, à bien connaître 
et aimer profondément son pays natal et un jour est venu où il a 
pu donner la preuve que celui qui connaît bien sa petite patrie, 
sait aussi, à l'heure du danger, se consacrer tout entier à sa 
défense et à son salut. C'est en 1870... la guerre vient d'éclater : 
notre compatriote qui ne s'était point jusqu'alors occupé des 
affaires publiques n'hésite pas à entrer dans la mêlée. || sait que 
s'il ne manque pas un bouton aux guêtres de nos soldats, l'armée 
est cependant dépourvue de cartes pour entrer en campagne : il 
en fait imprimer à ses frais et elles sont vendues au profit de la 


Croix Rouge. 


(1) Bulletin de la Société archéologique et historique de la Moselle, 1864, p. 11. 
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__ Jules Claretie nous raconte dans son « Histoire de la Révolution 

de 1870 » un fait particulièrement intéressant : (1) « La veille de 
« l'affaire de Spickeren (Sarrebrück), M. Lebeuf demanda à 
« brûle-pourpoint à un messin érudit, s'il connaissait bien la 
« topographie de la Prusse et de la Bavière rhénanes qui touchent 
« l'ancienne frontière française. Notre concitoyen répondit que 
« M. Abel, autre savant de Metz, la connaissait mieux encore. 
« Eh bien ! faites-le venir, répondit le maréchal. M. Abel vint en 
« effet : Je vais vous confier un grand secret, dit le Maréchal 
« avec solennité. Mais vous n'aurez à le garder sur votre tête 
« que pendant deux ou trois jours. Passé ce temps, l'opération 
« sera accomplie. Sachez donc que dès demain, le corps de 
« Frossard va se porter sur Sarrebruck et Sarrelouis et les enlever; 
« que Mac-Mahon et de Failly vont, de leur côté, tomber sur 
« Landau et que la jonction des deux corps d'armée doit s'opérer 
« dans l'espace intermédiaire entre Landau et Sarrelouis. Je voudrais 
« savoir de vous s'il y a une voie militaire praticable entre les 
« deux villes. M. Abel ouvrait de grands yeux : M. le Maréchal, 
« dit-il, cette jonction me paraît impossible dans les conditions 
« où vous l'indiquez. Entre Landau et Sarrelouis règne un massif 
« de montagnes, une petite Suisse, qu'une poignée d'hommes peut 
« défendre contre la plus puissante armée. Le Maréchal pâlit : 
« Mais, il y a une route de fer dans cette direction et même un 
« canal? Oui, il y a un chemin ferré, mais qui passe sous neuf 
« tunnels et que trois livres de poudre peuvent intercepter en 
« trois heures. » Et le biographe de Charles Abel qui relate ce 
récit, ajoute ! « La promptitude qu'apportèrent dans l'exécution 
« du plan de M. de Moltke, les chefs des Armées allemandes, 
« allait d'ailleurs réduire à néant le plan inexécutable de M. Lebeuf. 
« M. de Bouteiller a assisté à cette visite de M. Abel et quand 
« celui-ci eut montré les cartes qu'il faisait pour l'Armée et qu'on 
« a vendues au profit des blessés, le Maréchal répondit : Alors 
« l'Empereur est encore plus mal servi que moi. » 


Devenu populaire par l'activité qu'il déployait, Charles Abel est 
nommé capitaine d'Etat-Major de la Garde nationale. En cette 
qualité, il va, le 15 octobre 1870 « avec ses collègues trouver le 
« maréchal Bazaine au Ban Saint-Martin pour lui demander, au 
« nom de la population, de faire des sorties autour de la ville et 
« de percer jusqu'à Thionville : Vous en aurez des sorties, aurait 
« répondu Bazaine. Cette démarche n'a pas eu d'autre résultat. » (2). 
Et le biographe poursuit : « La veille de la capitulation de Metz, 


(1) Mémoires de l'Académie de Metz 1895-96. 
(22 Mémoires de l'Académie de Metz, 1895-96, p. 70 et 71. 
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« on apprit que le Conseil municipal venait de se réunir et que 
« les officiers délégués de la Garde nationale avaient été introduits 
« auprès des membres de l'édilité messine. M. Abel devait proposer 
« le concours de la Garde nationale, si une défense désespérée 
« était encore possible. Dans le cas contraire, il se faisait l'interprète 
« de la Garde civique, en demandant à déposer les armes avant 
« l'entrée de l'ennemi dans la place. Après avoir pris l'avis du 
« Commandant supérieur, le Conseil répondit qu'il serait fait droit 
« à cette demande et les officiers délégués sortirent consternés de 
« l'Hôtel de Ville. » (1). 

Les survivants du drame atroce de la capitulation et les enfants 
des Messins aujourd'hui disparus sont là pour témoigner des 
tortures morales effroyables qui accablèrent alors la population de 
Metz. Le martyre était donc commencé, il devait s'accroître 
encore par l'annexion. « Nous sommes la rançon de la France! » 
sécria Auguste Prost au procès Bazaine à Versailles. Et ce 
martyre était d'autant plus dur qu'on n'en pouvait apercevoir le 
terme : il a duré près d'un demi-siècle. Personne n'est-ce pas ne 
l'oubliera jamais. Qu'allait faire alors Charles Abel ? partir 7... il 
le pouvait : sa situation de fortune le lui permettait : son indépen- 
dance de caractère et son patriotisme intégral l'y poussaient. 
Mais non! il aimait trop la terre dont il avait tant étudié l'histoire, 
il est resté afin de lutter pour la sauvegarde de ce qui ne devait 
point périr : l'âme française de ce pays. Mais laissons à M. Nérée 
Quépat le soin de vous rapporter les états de service de Charles 
Abel durant l'annexion : 

« Au moment de l'arrivée des troupes allemandes à Metz, il 
« fut, écrit-il, nommé président de la Commission municipale des 
« logements militaires, et le zèle avec lequel il s'acquitta de cette 
« fonction épineuse le rendit populaire : aussi fut-il élu un des premiers 
« au Conseil municipal de Metz en 1871 et réélu le 31 juillet 1876. 
« Les électeurs du troisième canton de Metz l'envoyèrent en outre 
« au Conseil général en 1873. I] refusa de prêter serment de fidélité 
« à l'Empereur, fut néanmoins réélu et persista de nouveau dans 
« son refus, ainsi que plusieurs de ses collègues. Le 1° février 1874, 
« M. Abel fut nommé député au Reichstag par la treizième 
« circonscription d'Alsace-Lorraine (Boulay-Thionville) et s'associa 
« à la protestation lue à l'ouverture de l'Assemblée, à Berlin, par 
« M. Teutsch, au nom des députés alsaciens-lorrains. Î[l fut réélu 
« par 13.391 voix sur 16.361 votants le 16 janvier 1877, mais ne 
« se présenta plus aux élections suivantes. En novembre 1879, 
« M. Abel fut élu député à la délégation provinciale par le Conseil 


(1) Mémoires de l'Académie de Metz 1895-96, p. 70-71. (Extrait de l'Echo de la 
Semaine.) 
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« municipal de Metz et il s'associa cette fois très activement aux 
« travaux de cette assemblée pendant les sessions de 1880 et 
« 1881.» Il y prit constamment la parole et dans ses discours qui 
constituent une documentation fort intéressante d'histoire locale, 
Charles Abel a fait preuve d'une érudition très étendue, d'un esprit 
mordant mais toujours dans le sens du plus pur patriotisme français. 
Il a même prédit un jour l'effondrement du militarisme allemand qui 
n'était pourtant alors qu'à ses débuts : « Quand je vois, a-t-il dit, 
« un Etat se ruiner en casemates et en armements, cela me fait 
« songer à ces hommes obèses qui sont menacés de mourir 
« subitement. De même un Etat atteint de la maladie du militarisme 
« est condamné à périr au moment le plus inattendu et cela 
« d'une attaque ou d'un coup de sang. » (1). Dans une lettre que 
Charles Laurent Maréchal, notre grand peintre verrier, a écrite à 
Charles Abel en 1884, il lui disait, à propos de ces discours : 
« Ceci, cher Monsieur, me mène à redire avec pleine sincérité que 
les épreuves vous ont servi et que de toute façon vous avez plus 
donné dans le malheur que ce que vous promettiez de mieux 
dans la prospérité. » Maréchal, qui avait lui-même tant souffert 
de l'annexion, ne pouvait adresser un plus bel éloge à notre 
compatriote. 


C'est l'honneur des gens de ce pays de s'être montrés plus 
fiers et plus fidèles que jamais dans l'adversité. Charles Abel, 
historien et député protestataire de la Moselle l'a prouvé mieux 
que personne et c'est pour cela qu'il a bien mérité de la Patrie. 
A l'occasion de son centenaire, la ville de Metz s'est honorée en 
donnant son nom à l'une de ses rues nouvelles : les 1700 membres 
de la Société d'histoire et d'archéologie lorraine y applaudissent 
de tout cœur et plus particulièrement n'est-il pas vrai, nos amis 
du groupe de Thionville, qui poursuivent avec ardeur leurs travaux 
historiques et archéologiques dans le pays même où celui dont 
nous venons de rappeler le souvenir, a été un ouvrier de la 
première heure. 


(1) Discours de Ch. Abel. Délégation provinciale d'Alsace-Lorraine, Ville session, à 
Strasbourg, chez Fischbach, 1881. 


FISRTARRRINEISSECIETRNS 


Académie nationale de Mets. 


Séance du $ janvier 1925, tenue sous la présidence 
de M. Prevel. 


M. le capitaine Klipflel et M. Prillot, élus à la séance de 
décembre, le premier au titre de membre associé-libre résidant, le 
second au titre d'agrégé artiste, sont introduits dans la salle 
suivant Île rite traditionnel et M. le Président leur souhaite la 
bienvenue. 


Dans sa réponse, M. Prillot rappelle le souvenir d'un jeune 
poète messin, mort récemment et qui eut son heure de célébrité : 
M. Edouard Leyer, en littérature Edgar Reyle. 


M. Jean-Julien Barbé, archiviste de la ville, est élu membre 
associé-libre résidant, sur le rapport de M. l'abbé Thiriot. 


M. Fleur, membre titulaire, donne le morceau de résistance 
de la séance : une étude sur l'historien messin Chabert. 
Cet écrivain qui a beaucoup produit, ce philanthrope qui s'est 
consacré à des œuvres nombreuses, ce membre de quantité de 
sociétés n'a-t-il pas été apprécié à sa valeur? Jusqu'à présent il 
n'a pas obtenu l'étude biographique qu'il paraît mériter. D'une 
position assez brillante de fortune, il est tombé dans la misère : 
jouissant d'une réputation littéraire enviable, il a fini par être 
dédaigné. Pourquoi ? M. Fleur cherche à l'exposer en se basant 
sur les écrits que Chabert a faits à sa propre louange, sur des témoi- 
gnages contemporains, sur ses lettres, et même sur des documents 
irréfutables, concernant les événements de la vie de Chabert. On 
ne résume pas un faisceau de détails, il faut les entendre dans 
- leur ensemble pour juger de la force qu'ils acquièrent. M. Fleur, 
dans cette première lecture, n'a fait qu'esquisser la vie de Chabert, 
sans entrer dans le détail de ses œuvres, et déjà l'on comprend 
le discrédit qui a frappé le malheureux écrivain. Que sera-ce 
lorsque seront abordés les œuvres, les fonctions et les titres, — 
puis l'idéal rêvé mis en face de la réalité, — quand sera étudié 
l'historien, le styliste, le catholique ; en dernier lieu le malade ? 
Après tant de points de vue seront formulées les conclusions. 
Nous y reviendrons plus tard. | 


Le Secrétaire, L. M. 
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Société des Amis des Musées. 


Résumé de la séance du Conseil, tenu le 24 juin 1924, 
sous la présidence de M. Flambeau, président. 


Élections. — || est procédé à l'élection du bureau pour l'exercice 
1924-1925. Sont élus : président, M. Flambeau ; vice-présidents, 
MM. Blondeau et Clément : secrétaire : M. Scheffer ; trésorier : 
M. d'Arbois. 

M. Vautrin, maire de Metz, est élu président d'honneur 
Pour le remplacer comme membre du Conseil, M'e Gabrielle 
Schmitt est désignée à l'unanimité. 


Admissions. — Le (Conseil prononce les admissions de 
M. Émile Linckenheld, professeur au collège de Sarrebourg, 
présenté par MM. Clément et d'Arbois ; de M'e Marthe Chotin, 
à la bibliothèque municipale, présentée par MM. Scheffer et 
Clément ; de Mr Denis, 3, rue aux Ours, présentée par 
Miss Gabrielle et Charlotte Schmitt ; de M. Paul .Salomon, 
13, rue Serpenoise, présenté par MM. Maurice Salomon et Guenser ; 
de Mme Marcelle Zachaiüs, présentée par MM. Clément: :et 


enser. 


Tirage d'une gravure. — Le Conseil approuve le tirage à 
cent cinquante exemplaires d'une gravure représentant une vue du 
château de Frescaty, qui sera distribuée aux membres de la Société. 
Les exemplaires, restant après l'attribution aux membres, pourront 
être cédés au public, moyennant le prix de vingt francs l'eau- 
forte. 


* 
+ * 


Résumé de la séance tenue par le Conseil le 25 octobre 1924. 
sous la présidence de M. Flambeau, président. 


Avant la séance, les membres présents examinent les dons 
récents qui ont été faits au Musée, parmi lesquels il faut signaler 
un buste d'Hannaux : le vicomte Maurice du Coëtlosquet ; une 
grille en fer forgé et un petit bas-relief en fer repoussé d'Hisette ; 
encore du sculpteur Hannaux, le buste de Mgr Pelt ; puis ensuite 
divers objets : vases de faïence et autres, quelques tableaux, légués 


par M. Pfazanski. 


La séance ouverte, M. Clément expose l'œuvre de transformation 
qu'il a poursuivie, avec le concours de M. Blondeau, dans la 
maison de Migette à Longeville Au musée Migette ont été 
rapportés par exemple ses portraits, tandis que certaines toiles et 
objets qui n'étaient point personnels à l'artiste, ont eu les honneurs 
du grand musée et sont venus orner les trois grandes salles qui 
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y furent aménagées en 1924. il est entendu que le Conseil sera 
convoqué au musée Migette, dès l'achèvement des remaniements 
entrepris. 

M. Clément annonce le don prochain au musée de tableaux du 
bon peintre Ernest Bastien. Son nom vient d'être attribué à une 
rue de la ville de Metz qu'il a honorée par son talent. 


Le Secrétaire : Scheffer. 


MÉMOIRES 


Une vieille Enseigne d'imprimerie à Metz. 


Nous voulons attirer l'attention de ceux qui s'intéressent aux 
choses du vieux Metz, sur une vieille enseigne que l'on peut encore 
voir sur la façade sur l'ancien corps de garde de la place d'Armes, 
au-dessous des fenêtres du premier étage du côté de la Cathédrale. 
Elle porte ces mots : /mprimerie de Verronnaïs et date de 
l'époque révolutionnaire (1). 

Louis Verronnais ouvrier de l'imprimerie Collignon fonda, en 
l'an Il, un établissement typographique dans l'ancienne caserne 
Saint-Pierré, située quai de ce nom (aujourd'hui quai Félix- 
Maréchal) (2), qu'il transféra en l'an V dans une dépendance du 
corps de garde de la place de la Loi (3) que lui laissa à bail 
l'Administration militaire dont il était l'imprimeur. C'est au rez- 
de-chaussée de ce bâtiment qu'il commença la publication de ses 
Annuaires de la Moselle et y imprima plusieurs journaux : 
L'Abeiïlle des gazettes et journaux des départements de Î|a 
République et des pays étrangers (depuis l'an V) ; le Journal de 
Metz, nouvelles des Armées (en l'an VIII et l'an IX). Il y établit 
aussi en l'an IX un bureau d'économie et d'utilité publique pour 
les avis, annonces de biens à vendre ou à louer et autres objets. 
C'est le premier bureau de ce genre qu'on ait fondé à Metz. 

En 1808, Verronnais quitta le corps de garde et installa un 
magasin dans une maison située sur la même place et adossée à 
la Cathédrale. Il loua une partie de la crypte de la Cathédrale 
pour y établir son imprimerie (4) et demanda l'autorisation d'y 


(1) Extrait de notre ouvrage manuscrit : l'imprimerie à Metz. Recherches historiques 
et bibliographiques, petit in-fol.. t. V. 

(2) Cette caserne bâtie en 1691, pour loger les troupes de passage a été démolie 
en 1816. 

(3) On voit encore aujourd'hui gravée sur la façade de l'Hôtel de Ville, l'inscription 
en partie effacée de Place de la Loi (1792), elle se trouve au-dessous de celle en 
marbre portant : Hôtel de Ville. 

(4) Bégin : Histoire de la Cathédrale de Metz, €. Il, p. 441. 
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pratiquer une entrée, à condition de rétablir les choses dans leur 
état primitif, quand son bail expirerait. M. de Vaublanc, préfet de 
la Moselle, ordonna une visite des lieux par l'ingénieur en chef 
M. d'Ingler et la percée fut autorisée, parce qu'elle n'endommageait 
qu'une partie de maçonnerie secondaire tenant à la baie, mais ne 
faisant pas corps avec elle. Le procès-verbal de visite est du 
8 juin 1808. | 

_ Il existe une gravure de Michaud sur laquelle on voit sur la 
dernière maison de la place d'Ârmes, du côté de la rue du Vivier, 
l'enseigne : /mprimerie Verronnais. 

Louis Verronnais mourut le 8 mars 1812, à l'âge de 52 ans. 
Sa veuve continua son industrie jusqu'en 1822, date à laquelle son 
fils François lui succéda. Celui-ci quitta la place d'Armes en 1830, 
pour s'installer rue des Jardins n° 14. Son fils unique Jules 
Verronnais reprit l'établissement paternel en 1854 et l'exploita 
jusqu'en 1881. 


. J.-J. BARBÉ. 


Comment nos Ancétres plantaient une borne. 


Dans l'antiquité, toute opération d'abornement donnait lieu à 
un sacrifice ; l'excavation destinée à recevoir la borne était 
arrosée du sang de sa victime et l'on y jetait les débris d'offrandes 
champêtres, la pierre se trouvait ainsi placée sous la protection 
divine. — Dieu Terme, chez les Romains, Horon, chez les Grecs. 
— En outre, des lois sévères punissaient quiconque déplaçait la 
borne (1). 

On pourrait croire ces cérémonies païennes oubliées depuis 
longtemps, il n'en est rien, elles furent simplement modifiées 
par le christianisme et, il y a moins de deux siècles, nous voyons 
les Messins, après avoir planté une borne, faire intervenir la 
divinité en la bénissant au nom de la Très Sainte Trinité... 
et des magistrats de la ville. 

Voici comment se termine le « Procès-verbal d'abornement des 
chemins et sentiers du ban de la ville de Metz et des Treize », 
rédigé le 20 février 1759 (2). « …. Et sous chacune des dites 
bornes contenues au procès-verbal d'abornement, avons posé trois 
morceaux de tuile et deux charbons, qui sont les marques et 
témoins anciens auquel on les reconnaît et foy doit être ajouté, 
comme à une chose sacrée ‘et déposée en la foy publique et 


—— ——— 


«1» Dictionnaire des antiquités grecques et romaines. Daromberg, Saglio et Pottier. 
article : Terminus. 
(2) Archives de la Moselle. Parlement, 1173. 
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toutes lesquelles dites bornes avons bénis et bénissons au nom 
de la Très Sainte Trinité, de MM. les Magistrats de la ville et 
cité de Metz et de la Justice et que maudit soit tous ceux ou 
celles qui par malice et fraude les ébranleront et déplaceront sous 
les peines de faux et ainsi puni sauf à ceux qui se trouveront 
fondé à se pourvoir par les voies de droit... ». 


a L. K. 


Le Cadran solaire de Montois-la-Montagne. 


Dans le numéro 2 des Cahiers lorrains de 1924, M. de Maidy 
demande si le cadran solaire dont il a fait la description se trouve 
toujours dans le parc du château de Montois. M. le général 
de Sailly, propriétaire du château, a bien voulu nous donner 
quelques indications à ce sujet. Le texte qu'en donne M. de Maidy 
est d’ailleurs fort exact. La table du cadran portait encore d'assez 
nombreuses notations astronomiques. Elle était octogonale, en 
marbre noir de Belgique, et son style de fer orné avec goût. Le 
tout reposait sur un pilastre en forme de prisme droit octogonal, 
couronné d'un large chapiteau de même forme. 

Pendant le blocus de Metz, en 1870, le château de Montois 
fut le quartier général du prince Louis de Hesse, commandant la 
25° division prussienne. Notre cadran fut sans doute apprécié 
de cette altesse, car elle donna l'ordre de le placer dans ses 
fourgons. 

On connaît l'intérêt tout particulier que portaient ces Messieurs 
à nos pendules, et il est tout naturel que chez des personnages 
aussi éminents il se soit étendu aux cadrans solaires. 


La 


QUESTIONS ET MONS 


Réponse à la question n° $ de 1921. 


Le lieu d'origine du peintre Hilaïr. 


On 2 demandé, par la question n° 3 (Bulletin de mai 1924, p. 68), 
si le peintre J.-B. Hilair était bien né à Audun-le-Tiche (Moselle). 
Voici la réponse qui peut être faite à cette question. 

D'après les registres paroissiaux de Russange, Jean-Baptiste 
Hilaire naquit le 16 juillet 1751 et fut baptisé le lendemain. Il 
eut pour parrain son oncle Jean-Baptiste Ronfort « brigadier des 
emploiés de sa Majesté au poste d'Audun », et pour marraine sa 


grand mère Odile Thil. 


L'acte de baptême est ainsi rédigé : « L'an 1751, né du 16 juillet vers les huit heures 
« du soir, fut baptisé le 17, Jean-Baptiste Hilaire, fils de Jean Hilaire et de Calixte 
« Ronfort, ses père et mère, eut pour parrain le sieur Jean-Baptiste Ronfort, brigadier 
« des emploiés de sa Majesté au poste d'Audun, et pour marraine Odile Thil, 
« qui a marqué pour ne sçavoir écrire, de ce enquise. Signé : Ronfort, N. Grisel, curé 


« de Russange; + marque d'Odile Thil. » (Archives de la commune de Russange.) 
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Les parents de l'enfant, Jean-François Hiller (c'est ainsi que 
signe le père) et Marie-Calixte Ronfort avaient, avant leur mariage 
célébré à Russange, le 4 mai de la même année 1751, habité, 
au moins pendant quelque temps, le village d'Herserange. 
Pourquoi? À cette époque, Étienne Ronfort, père de Marie- 
Calixte, était déjà mort ; la mère Madeleine Bateux décéda le 
23 mars 1754 « munie du sacrement d'extrême-onction, pour 
« avoir été attaquée subitement et le 24 fut enterrée, âgée de 
« 70 ans. » 

Marie-Calixte avait probablement accompagné à Audun-le-Tiche 
son frère Jean-Baptiste qui était « brigadier des fermes du roi », 
ou, comme il est dit dans l'acte de baptême de notre peintre, 
« brigadier des emploiés de sa Majesté ». C'est là qu'elle a dû 
connaître son futur époux. 

Lors de son mariage, Jean Hiller avait trente ans; il était né 
le 31 juillet 1721 (le lendemain il reçut le baptême), de François 
Hiller (1) et d'Odile Thil (2. Odile mourut à Audun le 4 juin 1771 
à l'âge de 74 ans. Quant à François, il était fils de Jean Hiller 
et de Catherine François. Pendant quelques années il avait exercé 
les fonctions de régent d'école qu'il cessa vers 1765 (3). Son père 
Jean Hliller, originaire d'Ech-sur-l'Alzette, avait épousé, le 22 no- 
vembre 1682, Catherine François d'Audun. 

Un status animarum de la paroisse de Russange de 1687 
porte la mention suivante : Familia Joannis Hiler fabri, aet. 
Jo an. — Uxor Catharina François. aet. 20 (an). Que signifie 
cette dénomination faber? La marque dont Jean Hliller se sert 
ordinairement, ressemblant à une paire de ciseaux, indiquerait 
peut-être qu'il a été tailleur d'habits. 

Notre peintre avait au moins un frère : Nicolas, né le 11 sep- 
tembre 1753 et baptisé le 17; son parrain s'appelait Nicolas 
Barthélemy et sa marraine, Marie-Barbe Hilaire. En avait-il encore 
d'autres? Je ne saurais le dire : les actes font défaut de 1754 à 
1762, et à partir de cette date il n'y a plus de trace de cette 
famille Hiller-Ronfort dans les registres paroissiaux. Aussi le 
peintre Jean-Baptiste Hilair ou Hiller était-il jusqu'à présent 
complètement inconnu dans le pays. 


J.-B. KAISER. 
HER D CS 


Le Géranf: Amand GUSSE 
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(19 François signe tantôt Hiller, tantôt Hilair. 

(2) Où se sont-ils mariés? La famille Thil n'est pas de la paroisse de Russange. 
François Hiller eut d'Odile Thil deux fils, portant le nom de Jean : Jean-François et 
Jean-Pierre. Celui-ci étant né on 1741, il ne saurait être question de lui comme père 
de Jean-Baptiste. 

(3 Archives départementales de la Moselle. 
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Les villes d'art célèbres : 3 mars, Alger, par M. Contamine. — 
10 mars, Munich, par M. Gain. — 17 mars, Rouen, par M. About. 
— 24 mars, les pays de France d'après les écrivains du terroir 
V. La Savoie, par M. Rohet, 

Sujets divers : 7 mars, Pirandello, par M. Derche. — 14 mars, 
la parthénogénese, par M. Delafosse. — 21 mars, la guerre de 
1914-18 sur mer, Ill, la guerre sous-marine, par M. Gain. — 
28 mars, Chrétien de Troyes, par M. Callais. 

Société d'histoire et d'archéologie. — Paiement de la 
cotisation relevée à quinze francs. 

Le trésorier prie les sociétaires qui ne se seraient pas encore 
acquittés de leur cotisation, d'en verser le montant durant le 
mois de mars. À partir du premier avril, il se verra dans 
l'obligation d'adresser aux retardataires une quittance de recou- 
vrement présentée par Îa poste et dont les frais seront à ]Îla 
charge du destinataire. — Le trésorier rappelle aux sociétaires 
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que le montant de la cotisation a été porté à quinze francs par 
l'assemblée générale extraordinaire du 18 décembre 1924 et que 
cette somme de quinze francs peut être, soit adressée directement 
par mandat-poste à M. Zéliqzon, trésorier de la Société, 36, avenue 
Foch, à Metz, soit versée par virement ou mandatement au 
compte de chèques postaux de la Société, n° 4711 du bureau de 
Strasbourg, soit remise ou encore virée à la banque internationale 
à Luxembourg, rue Déroulède, à Metz, au compte de la Société. 

Les sociétaires habitant dans les arrondissements de Sarrebourg, 
de Sarreguemines, de Thionville, sont instamment priés de verser 
leur cotisation aux trésoriers de leur groupe respectif : pour 
Sarrebourg à M. Mathis, banque populaire, 32, Grande-rue ; pour 
Sarreguemines à M. Jeanty, 2, rue de la Chapelle ; pour Thionville, 
à M: Ernewein, notaire, 5, cour du Château. — // arrive fré- 
quemment que des sociétaires relevant des groupes locaux 
envoient leur cotisation à Met: : d'où complications dans 
les écritures du trésorier principal, causes d'erreur et 
quelquefois réclamations fàâcheuses de baiement d'une 
seconde cotisation dans la méme année à certains socié- 
taires, qui n'ont pas observé la règle statutaire. 

Le trésorier fait remarquer que tout sociétaire peut devenir 
membre à vie et se libérer de toutes les cotisations ultérieures 
par le versement effectué une fois pour toutes de la somme de 
trois cents francs (art. 4 des statuts révisés). | 


Liste des membres.— Le secrétaire de la Société, comme il est 
d'usage dans les premiers mois de l'année, procède à une révision 
très attentive de la liste des membres. Îl prie instamment ceux 
des sociétaires, dont la situation ou l'adresse auraient été modifiées, 
de porter ces changements à sa connaissance, afin qu'il en soit 
tenu compte et que les corrections nécessaires soient apportées à 
la liste. 


Annuaires épuisés. — Plusieurs membres de la Société qui 
se sont procuré au secrétariat la collection des annuaires, livrée 
incomplète, puisque les tomes 1 à 5 (première partie), 6, 9, 14, 21 
(première partie), 29, 31 sont épuisés, désirent faire savoir qu'ils 
seraient disposés à acquérir ces volumes auprès des personnes qui 
voudraient les leur céder. Le secrétaire offre ses bons offices en 
vue des négociations à engager entre acquéreurs et vendeurs. 


Fédération des lettres et des arts. — Un spectacle classique 
sera donné au théâtre de Metz, le 3 mars, par les soins de la 
Fédération. 


Congrès des sociétés savantes. — On rappelle que le Congrès 
de 1925 aura lieu à Paris, au mois d'avril prochain, du mardi 
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14 au vendredi 17. La séance générale de clôture est fixée au 
18 avril, à deux heures. Les procès-verbaux des séances du Congrès 
seront publiés très succinctement par le Journal officiel. 


Fédération archéologique et historigue de Belgique. — 
Elle réunira son congrès jubilaire à Bruges, du 2 au 5 août 1924. 
L'importance et la valeur scientifique de ce congrès ressortent de 
sa division en sections, dont voici le tableau : 1° étude des époques 
préhistoriques ; 2° histoire, géographie, institutions religieuses, civiles 
eb militaires, folklore et sciences auxiliaires; 3° histoire de l'art, 
archéologie, diplomatique, épigraphie, numismatique, arts industriels ; 
4° musicologie ; 5° liturgie. Pour adhérer au congrès de Bruges, il 
suffit d'envoyer son adhésion au Comité, 1, rue Wallonne, à 
Bruges, et de s'engager à verser 25 francs, qui seront réclamés 
ultérieurement dans le but de couvrir les frais d'organisation du 
congrès. 


RIDE DÉS T REUTERS 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et l'archéologie. 
Résumé de la séance du Cornité, tenue le 12 février 1925, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Admissions. — Sont admis : Sur la présentation de M. Lévy, 
juge d'instruction : M. Wintrebert, 4, rue des Écoles, Ban-Saint- 
Martin; — sur la présentation de M. R. Jacques : M. François 
Kraff, chef de service, à Falck, par Hargarten, Moselle; — sur la 
présentation de M. Nadé : M. Joseph Tritz, 31, rue de la Chapelle, 
Metz-Sablon ; — sur la présentation du secrétaire : la bibliothèque 
nationale de Luxembourg ; — sur la présentation de M. le professeur 
Paul Lévy : M. Paul Bourthoumieux, professeur au collège, avenue 
Albert Î°, Thionville ; — sur la présentation de M. Pigeot : M. Joseph 
Keime, quincaillier, 30, rue de Verdun, Sarreguemines ; — sur la 
présentation de M. Zéliqgzon : M. Jules Liermann, directeur de la 
brasserie, Basse-Yutz: — sur la présentation du D' Wilhelm : 
M. Auguste Bongert, entrepreneur, Saint-Avold : — sur la présen- 
tation de M. Kæssler : M. Denilauler, principal clerc de M° Tabary, 
16, rue de la Vacquinière, Montigny-lès-Metz ; — sur la présentation 
de M. Haas, directeur d'école : MM. Nicolas Folmer, retraité de 
la maison de \Wendel, Saint-Avold: Charles Muller, directeur 
d'école, Longeville-lès-Saint-Avold ; Joseph Schrœder, maître- 
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serrurier, Saint-Avold ; — sur la présentation de M. Ch. Louyot : 
MM. Michel, liquidateur, 36, place Saint-Louis : Blasier, liquidateur, 
36, place Saint-Louis : — sur la présentation de M. l'abbé Fœdit : 
M. Louis Gennesson, négociant, 5, rue du Génie, Montigny: — 
sur la présentation du D' Giss : M. le médecin-major Minelle, 
chef du service de santé de la place, hôpital militaire, Thionville. 


Décéës. — Le président fait part du décès de nos confrères 
MM. Gaersing, ancien receveur municipal, à Thionville : l'abbé 
Hippert, à Longeville-lès-Metz. 


Ouvrages présentés. — D' Forrer. Nouvelles découvertes et 
acquisitions du Musée préhistorique et gallo-romain de Strasbourg : 
époques paléolithique, néolithique et protohistorique. Strasbourg, 
au palais de Rohan, 1924. — D‘ Forrer. Un trésor de bronzes 
préhistoriques, découvert en Corse. Le Mans, Monnoyer, 1924. — 
Bull. de la Faculté des lettres de Strasbourg, n° 3 et 4. — 
Revue ecclésiastique de Metz, janvier et février. — L'Est illustré, 
n° 108 à 111. — Bull. trim. de la Soc. des antiquaires de 
Picardie, 1924, n° 2 et 3. — La France régionale, éditée par L. 
Coquet, Paris, 1925. — Polybiblion, parties littéraire et technique, 
janvier 1925, — La Revue rhénane n° 4 (janvier 1925).— Le pays 
lorrain, janvier 1925. — La revue historique, janvier-février 1925. 
— Bull. de la Soc. d'archéologie lorraine, 1924, octobre-décembre. 


Correspondance. — Le président fait part de l'invitation 
adressée à la Société par la Fédération archéologique et historique 
de Belgique, qui organise un congrès à Bruges du 2 au 5 août 
prochain. On trouvera aux avis les détails concernant ce congrès. 
— M. le Sourd, de Baix (Ardèche), demande où se procurer un 
ouvrage donnant une liste avec des développements historiques et 
artistiques sur les châteaux que l'on voit actuellement en Moselle. 
— La bibliothèque nationale de Luxembourg renoue d'anciennes 
relations avec la Société et demande à compléter sa collection 
d'annuaires. — La bibliothèque de la ville de Sarrelouis remercie 
de l'envoi d'une collection d'annuaires. — M. Maujean avise le 
comité des découvertes que M. Kommer, toujours soucieux du 
progrès de l'archéologie gallo-romaine. a effectuées dans le voisinage 
de l'ancienne gare, où ïil a mis à jour des substructions de 
monuments romains. — M. Jacob, d'Evreux, un confrère qui, 
malgré l'éloignement, porte un vif intérêt aux travaux de la Société, 
lui suggère de faire enregistrer sur disques phonographiques Pathé 
quelques beaux vieux airs lorrains chantés par de bonnes 
sopranos. 


Communication. — M. Clément expose l'état des découvertes 
réalisées par M. Komimer, dont il vient d'être question. || croit 
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qu'on est autorisé à voir dans une des substructions exhumées 
les vestizes d'un n2vmpbhanmn, placé sur le parcours d'une canali- 
sation reliée à l'aqueduc de Gorze, mais il recommande beaucoup 
de prudence dans les appréciations et annonce que des travaux 
de dégagement vont être poursuivis, qui permettront peut-être aux 
archéologues d'être plus affirmatifs dans leurs conclusions. 


Le Secrétaire, P. d'À. de J. 


Conférence de AL, PBlondeau. 


Le roman du comte de Gisors et de MC de Richelierr. 


Les conférences, auxquelles sont conviés les membres de la 
Société d'histoire et d'archéologie, deviennent de plus en plus 
variées et instructives et leur organisateur, M. Zéliqgzon, se voit 
récompensé de sa peine par l'empressement croissant des sociétaires 
qui répondent à son appel. C'est devant une très nombreuse 
assistance que jeudi dernier M. Blondeau, procureur de la République, 
a narré l'infortune de deux amoureux de grande famille au 
XVII* siècle. La parole incisive et nuancée, le style limpide et 
élégant du conférencier tinrent les auditeurs sous leur charme 
pendant toute la durée de la séance. 

M. Blondeau exposa d'abord comment, lors de la réorganisation 
du musée de Metz, à laquelle on sait qu'il prit l'année passée une 
si large part, son attention fut retenue par le portrait d'un jeune 
officier aux traits charmants, qui n'avait pas été bien identifié 
jusqu'à maintenant. Le peintre du portrait, François Mansuy, né à 
Nancy, a travaillé à Metz où on le sait établi et marié au milieu 
du XVIII siècle. Le tableau est daté de 1758 et on a cru 
longtemps que le personnage représenté était le roi Louis XV 
dans sa jeunesse. Or, un examen prolongé du portrait ne permet 
plus d'accepter cette désignation, mais il donne à un connaisseur 
expérimenté de l'art et de l'histoire du XVII siècle la quasi 
certitude que le peintre a représenté le comte de Gisors, fils du 
maréchal duc de Belle-Îsle qui était gouverneur de Metz depuis 
1733. Le maréchal de Belle-Isle avait eu ce fils l'année précédente 
de son second mariage avec Marie de Béthune. Et, à l'appui de 
l'identification qu'il propose, M. Blondeau a placé sous les yeux 
des auditeurs un portrait authentique du maréchal à côté du 
portrait présumé de son fils, de façon que fut visible la ressem- 
blance des traits de l'une et l'autre figure. 

L'enfance du comte de Gisors se passa au château de Bisy en 
Normandie et c'est là que fut ébauchée l'idylle dont le charme 
souverain fit le tourment de sa vie, Mais, avant de parler plus au 
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long de sa sentimentale passion pour Madernoiselle de Richelieu, 
le conférencier raconte la carrière de son héros. Dès 1738, on le 
voit à Metz aux côtés de son père dans une cérémonie publique. 
À quinze ans, il faisait campagne avec son père dans le sud de 
la France contre les Autrichiens et commandait un régiment. Ses 
parents le marièrent, dès qu'il eut atteint vingt et un ans, à une 
fille de l'opulent duc de Nivernais, un Mancini, et, à l'occasion de 


son mariage, il reçut du roi la survivance du gouvernement de 
Metz ; cette charge lui imposa une entrée solennelle dans la ville 
et une réception par le Parlement dont il devenait conseiller 


d'honneur. Puis le comte de Gisors accomplit un long et instructif 
voyage en Angleterre, en Hollande, en Prusse, en Autriche, en 
Pologne, en Suède, d'où il revint à Paris en toute hâte, rappelé 
par la mort de sa mère. En 1757, il prend part à la guerre contre 
l'Angleterre et combat vaillamment dans le Hanovre sous les 
ordres du maréchal d'Estrées. Promu maréchal de camp en 1758, 
il reçut une grave blessure à la bataille de Crefeld, perdue par 
l'impéritie du comte de Clermont, et mourut de sa blessure le 
24 juin 1758. Un service funèbre fut célébré à Metz le 9 août 
suivant à sa mémoire et une oraison funèbre remarquable prononcée 
en son honneur : on y découvre des allusions à la victoire que 
remporte sur son propre cœur le comte de Gisors, lorsqu'il 
dompta son inclination aussi forte que chaste pour Mademoi- 


selle de Richelieu. 


Septimanie de Richelieu devait son prénom à une flatterie de 
son père, le maréchal de Richelieu, envers les États de la province 
de Languedoc, appelée autrefois Septimanie, dont il était le 
gouverneur. Elle était dès son jeune âge d'une fascinante beauté. 
Plus tard, le charme de son esprit égala la séduction de son 
visage. Le comte de Gisors et Septimanie se rencontrèrent bien 
des fois d'abord en Normandie, puis à Paris et devinrent fort 
amoureux l'un de l'autre. Mais le duc de Richelieu ne voulut 
jamais consentir à l'union de sa fille avec le fils de ce duc 
de Belle-Isle pour lequel il éprouvait une violente aversion. 
M. Blondeauy ajoute quelques détails qui prouvent à quel point 
était forte la passion qui animait les deux jeunes gens et avec 
quelle maîtrise de lui-même Gisors arriva à en refouler les élans 
jusqu'au plus profond de son cœur. 


En 1756, Septimanie fut mariée à un grand seigneur des 
Pays-Bas, le comte d'Egmont, aussi riche que titré, qui ne sut 
pas conquérir l'amour de sa femme, mais la laissa toujours sous 
la puissance de sa première inclination que la mort du comte 
de Gisors ne sembla qu'aviver, au point de la rendre à demi 
névrosée. Cela l'entraîna à de fâächeuses imprudences, enfin à une 
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aventure répréhensible qui se termina par une tragédie, la perte 
d'un soldat aux gardes françaises que la comtesse d'Egmont avait 
distingué à cause de sa ressemblance avec le comte de Gisors et 
qui passa pour un fils naturel du maréchal de Belle-Îsle. Peu 
après, la comtesse d'Egmont termina sa vie si troublée, à moitié 
folle. Et M. Blondeau conclut en ces termes sa conférence : « C'est 
ainsi que depuis Roméo et Juliette se termine trop souvent un 
roman d'amour DA 
P. À. J, 


REPELSES SELS IPRITENTELDES 


Académie nationale de Mets. 


Séance dir 5 février 1925, tenue sous la brésidence 


de M. Prevel. 


MM. Georges Haushalter, agronome à Vigy, docteur ès-sciences 
de l'Université de Nancy, élu récemment au titre de membre 
titulaire, et Jean-Julien Barbé, archiviste de la ville, associé-libre 
résidant, sont introduits dans la salle par leurs parrains, et le 
Président leur adresse une allocution de bienvenue. 

On sait que M. Haushalter, issu d'une ancienne famille du 
terroir, est venu, aussitôt après l'armistice, se fixer dans l'ancien 
domaine familial de Champion, et qu'il a imprimé aux institutions 
agricoles du canton de Vigy une vive impulsion. Îl était tout 
indiqué pour occuper le siège laissé vacant par la mort de 
M. Hertzog, professeur d'agriculture, et le récipiendaire ne manque 
pas de faire de son regretté prédécesseur un éloquent éloge que. 
l'Académie écoute avec émotion. 

M. Jean-Julien Barbé est plus connu des Messins, puisque, 
depuis 1907, il n'a cessé de publier des mémoires sur l'histoire de 
Metz et de participer aux concours annuels de l'Académie. Ses 
travaux sont trop nombreux pour être énumérés ici; deux furent 
couronnés par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : A 
travers le Vieux Metz, les Maisons historiques et les Municipalités 
de Metz, 1789-1922. 

M. Fleur continue la lecture de son travail sur Chabert. Une 
réflexion s'impose : c'est qu'il y a danger à trop parler ou écrire 
sur soi-même; si le malheureux Chabert n'avait pas tant écrit 
contre les quelques ennemis qu'il avait, comme tout homme, il 
n'aurait pas fourni lui-même les verges dont M. Fleur le fustige 
copieusement, car, c'est appuyé uniquement sur les propres 
dires et les actes de Chabert que M. Fleur nous montre d'abord 
son idéal très élevé, trop élevé : une perfection raffinée 
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suivie d'une pratique parfois un peu en dessous de l'honnéteté, 
fort loin de la délicatesse. Puis sont énumérées les œuvres sociales, 
nombreuses, auxquelles Chabert a consacré une partie de sa vie, 
notamment la construction, à ses frais, de l'ancienne église de 
Queuleu: viennent ensuite les Sociétés savantes dont Ch:bert 
était membre, — une dizaine au moins — et |a mention de ses 
.œuvres imprimées, près de 90. Devant cette activité, qui ne 
serait émerveillé ? Mais notre critique ne se borne pas à la 
quantité; il éprouve la qualité, et la trouve parfois médiccre. 
L'érudition de Chabert était superficielle; malgré l'intérêt des sujets 
traités, on est obligé de faire des réserves, en face d'erreurs 
formelles. Était-ce par insuffisance de moyens que ces erreurs 
se produisaient ? Non : la faute en est à la hâte que Chabert 
avoue en toutes lettres. Pourquoi cette hâte ? Pour faire parler 
de lui; c'est également avoué. Le désir de briller, voilà le mobile, 
et voilà ce qui a vicié toute l'œuvre de Chabert sur tous les 
terrains. — Î|l se dit catholique pratiquant, mais il était bien 
ignorant de sa religion et bien fantaisiste dans ses idées à 
ce sujet. — Le styliste ne vaut pas mieux : toujours cette hâte 
qui gâte tout, sans compter la piperie des mots qui semble parfois 
être un procédé de Chabert. — Enfin notre auteur était malade, 
d'une maladie nerveuse, presque mentale: l'aveu en est rcitéré 
plusieurs fois. Ces défauts ont des causes : M. Fleur les trouve 
dans la fièvre cérébrale dont Chabert fut atteint dans sa jeunesse, 
dans les soins exagérés qu'on prit de sa santé, dans le manque 
d'énergie qui se fit sentir durant son éducation, — car il fut 
orphelin de bonne heure : — dans l'enivrement des premiers succés, 
faciles à un homme riche, de bonne éducation et d'une instruction 
assez vaste; — dans la sensibilité excessive, aggravée encore par 
la maladie: — dans les utopies, dans l'irritation de trouver des 
contradicteurs, dans l'envie de faire parler de lui et être l'égal des 
premiers. 

Somme toute : intelligence médiocre, volonté faible et pariois 
nulle, Chabert, poussé par le désir de briller, n'a réussi qu'à se faire 
plaindre plus qu'admirer, malgré ses nonibreux et incontestables 
titres à la reconnaissance. 


Le Secrétaire, L. M. 


Compte de gestion de l'année 1921. 


Opérations du débit : prix de vertu 1.200 francs.: médaiiles 
240 fr. 35: timbres de cuivre el de caoutchouc 34 francs; parti- 
cipation aux frais d'inpression des Cahiers lorrains 220 francs: 
droits de garde des titres 31 fr. 50: achat de trois obligations 


Est 3 ° +, 785 fr. 60: achat ce 350 francs de rente 5 °°, 4.250 fr. 30; 
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achat de 340 francs de rente 6 ° 0, 4.248 fr. 30: impôt de l'excédent 
de compte de banque 23 fr. 75; menus frais de banque 10 fr. 75: 
frais d'administration 121 fr. 85. Total 11.166 fr. 4o. 

Opérations du crédit : encaisse du trésorier (au 1° janvier 1924) 
55 fr. 80; produit en excédent du compte de banque 2.752 fr. 10: 
subvention de la ville de Metz 600 francs; subvention du Conseil 
général 100 francs; cotisations et droit de diplôme 828 fr. 25: 
revenu des placements 3.526 fr. 90 ; intérêts du compte en banque 
198 francs: vente de 518 francs de rente 3 °, 8.552 fr. 65. 
Total 16.623 fr. 70. 

Balance : 16.623 fr. 70 — 11.166 fr. 4o — 5.457 fr. 30, somme 
représentée par l'avoir en banquë au 1° janvier 1925 s'élevant à 
5.205 fr. 85 et par l'encaisse du trésorier 251 fr. 45 à la mème 
date. 

Observations. N'est nécessaire de tenir compte que, par suite 
du paiement retardé des frais d'impression des Mémoires de 1923, 
une somme de 2.783 francs se trouve imputée au compte de 
l'année 1925, et qu'il en a été de même pour une insuffisance du compte 
de l'agent, s'élevant à 440 fr. 30. Il] en résulte que l'année 1924 
ne laissera en fait qu'un excédent de 2.257 francs qui représente 
celui de l'année antérieure amoindrie de 500 francs. 

Le trésorier, 


P. d'ARBOIS de JUBAINVILLE. 


Société des Anis des Musées. 
Compte de gestion de l'année. 1921. 

Opérations du débit : libération de deux obligations communales 
6 ° 0 1923, 654 francs; frais de secrétariat 78 fr. 35: participation 
aux frais d'impression des Cahiers lorrains 50 francs: tirage de 
gravures et distribution aux sociétaires 272 fr. 70: dépenses de 
banque 18 francs: impôt sur l'excédent du compte en banque 
6 fr. 05. Total 1079 fr. 10. 

Opérations du crédit : Avoir en banque au 1° janvier 1924 : 
1.485 fr. 80: encaisse du trésorier 66 fr. 20: cotisations 952 fr. 75: 
arrérages de titres en dépôt 23 fr. 64; intérêts du compte en 
banque 50 fr. 36. Total 2.578 fr. 75. 

Balance : 2.578 fr. 75 — 1.079 fr. 10 — 1.499 fr, 65, somme 
représentée par l'avoir en banque au 1° janvier 1925 s'élevant à 
1.324 fr. 50 et par l'encaisse du trésorier 175 fr. 15 à la mème 
date. 

Le trésorter. 


P, d'ARBOIS de JUBAINVILLE. 
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CORRESPONDANCE 


Monnaies et jetons messins. 


Nous avons reçu de notre éminent collaborateur, M. Germain 
de Maidy, secrétaire perpétuel de la Société d'archéologie lorraine 
de Nancy, la lettre suivante, qui n'offre pas seulement d'intérêt 
pour les numismates, mais attirera l'attention de tous nos 
lecteurs. 

Monsieur le Secrétaire, 

N'y aurait-il pas intérêt à signaler comme existant dans le 
récent fascicule de la eue numismatique une communication 
de M. Adrien Blanchet, membre de l'Institut, sur des placards 
relatifs aux monnaies de Metz G617- 1624) non encore cités ? De 
même, pour une liste de jetons émis pendant la guerre par les 
Allemands en Alsace-Lorraine ? 

J'y vois aussi un curieux jeton d'un protestant, vers 1570, 
représentant le tétragramme (1) sur un triangle, forme adoptée 
ensuite par la franc-maçonnerie et par l'Église catholique, qui en 
a fait grand usage jusque sous le premier Empire. Au moyen âge, 
la disposition était plus logique (un triangle renversé), l'angle 
sénestre représentant le Père, le dextre le Fils, qui sedet in 
dexteram Patris et celui du bas, le Saint-Esprit. Plusieurs 
calvinistes de Metz ont fait usage du tétragramme. YŸ aurait-il à 
provoquer un rapprochement ? 

Veuillez agréer, etc. 


MÉMOIRES 


Le « Mistere de Saint Clenent », date du manuscrit. 


L'éditeur du « Mistere de Saint Clement » Ch. Abel propose 
comme date « la fin du XIV: ou le commencement du XV: siècle : 
l'écriture est bien de cette époque ainsi que l'orthographe ». 
E. Gebhart 'Austrasie, avril 1906) adopte cette opinion. Par 
contre, À. Prost (Légendes messines, pp. 107, 108) se range à 
l'avis du baron de Salis, paléographe émérite qui, d'un examen 
fort minutieux de l'écriture et particulièrement des majuscules, 
assigne au manuscrit la date approximative de 1470. 

Signalons un autre élément d'appréciation pour corroborer cette 
date de 1470 : l'examen du papier, de sa texture et surtout de 


(1) Quatre lettres mystiques, qu'on inscrit dans un triangle pour y figurer le nom 


secret et mystérieux de Dieu. 
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son filigrane. Dans cet ordre de recherches, il faut recourir au 
précieux travail de M. Briquet : les Filigranes (2 vol. 1907). Le 
filigrane du papier de notre manuscrit est la Balance (Briquet : 
n° 2422-2432) ; on le trouve sur le papier de la Bullette à la date 
de 1460. Il n'a guère été employé que durant une période de 60 
à 70 ans : « la dissémination du papier à cette date, constate 
M. Briquet, lui assigne une provenance lorraine ou alsacienne. » 
Au début, vers 1410-1435, le dessin de cette balance est plutôt 
grossier et rudimentaire, puis il se perfectionne et atteint vers 
1460, la régularité relative qu'on peut consulter sur le papier de 
notre « Mistere de Saint Clement » Les formes à papier se 
détérioraient assez vite et il fallait ainsi renouveler le filigrane. 
D'autre part, la production des moulins à papier (consulter l'article 
de À. Prost : sur les moulins de Metz, Mémoires de l’Académie 
de Metz, 30° année) ne suffisant guère qu'aux besoins courants, 
on admet comme limite extrême d'emploi du papier une période 
d'une quinzaine d'années après sa fabrication. Pour toutes ces 
raisons, il semble bien que la date approximative proposée par 
le baron de Salis, 1470, est la plus plausible ; et si, comme on 
l'admet généralement, le manuscrit est autograpke, c'est entre 
1460 et 1470 qu'on peut, sans trop risquer de se tromper, fixer 
la date de composition du Mistere lui-même. 


H. ABOUT. 


Sur l'identification de Wacecort, Louze, Lotosa 
et Ansoncourt des chartes de Saint-Benoit et de Gorze. 


Dans son « Cafalogue des Chartes de franchise de la 
Lorraine antérieures à 1360 » que notre confrère M. Edmond 
Perrin a publié dans le dernier Annuaire de la Société d'histoire 
et d'archéologie de la Lorraine, nous relevons p. 394 une longue 
note sur l'identification de \Wacecort et de Louze qui appelle 
quelques rectifications et quelques réserves. Préparant un travail 
sur les changements survenus dans la topographie et la toponymie 
de la Woëvre, préface à un ouvrage d'ensemble sur la géographie 
humaine de la Lorraine, nous avons été amené à étudier sur le 
terrain les textes relatifs à ce pays et particulièrement les données 
fournies par les chartes de Gorze et de Saint-Benoît-en-\Woëvre. 
Un dénombrement de ses biens, produit par l'abbaye de Saint- 
Benoît en 1680, permet de déterminer l'emplacement de plusieurs 
villages, hameaux ou étangs disparus. (Publié par Dumont, Ruines 
de la Meuse Il, p. 274 et sq). 

M. Perrin écrit : « La grange de W'acecort qui devait 
servir de centre à la Neuve ville prévue par l'acte de 1276 
est aujourd'hui disparue et l'emplacement exact n'en est 
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pas conntt. » Or, l'acte de 1680 dénombre : « la seigneurie de 
Hazavant, autrefois dite Waciscourt ». Voila Waceccrt parfai- 
tement situé. C'est aujourdhui la ferme de Hassavant entre 
l'étang Boutonneau et l'étang Beugné sur la route de Wecël, à 
2 kil. 400 au nord de Saint-Benoît. 


Si M. Perrin a raison d'identifier Parfondrupt avec l'étang de 
Parfondru situé au sud de Hassavant, par contre, sa dissertation 
à propos de Louze est certainement erronée. Une charte d'avril 
1286, citée par M. Perrin, déclare que le comte de Bar et l'abbé 
de Saint-Benoît, s'accompagnent dans toutes leurs possessions 
« outre les estangs, l'abhey et le covent de Saint-Benoît séans 
sur le rui de Louze » et une copie du XVI° siècle de cette charte 
remplace les mots « séans sur le rui de Louze » par « séans sur 
le rui de Longeaus ». « Or. Longeut. ajoute M. Perrin, es{ unie 
ferme sur le territoire de Saint-Benoit-en-Woëvre, d'où 1 
ressort que Loue devrait Se trouver à peu de distance de 
Saint-Benoit. M. Perrin n'a assurément pas pu vérifier l'existence 
de cette ferme, il a pris son irglication dans le Dictionnaire topo- 
graphique de la Meuse, de Liénart, qui donne p. 132 « Longeau, 
f. Ce de Saint-Bencit. La W'urde de Longeaare-la-Gronge 
qui aphpent à la maison de Benoit-Woëvre 12942 aix et 
accord ». Liénart à commis une bévue, il n'existe aucune ferme 
du nom de Longeau sur le territoire de Saint-Benoit. Par contre, 
l'acte de 1680 nous dit où se trouve la grange de Longeau : 
« La terre et seigneurie de Longeau est une cense au milieu des 
bois. les residans ont droit de vain paturage dans le bois de 
Trevosins, ban de Domimartin-la-Montagne et si chaque conduit 
à feu de Saint-Maurice-sous-les-Côtes nous doivent 4 deniers de 
rente annuelle pour le droit qu'ils ont d'abreuver leurs bestiaux 
dans notre étangs de Lonrgeau. » Longeau est donc la ferme de 
ce nom situé près d'un petit étans, sur le ruisseau de Longeau, 
au milieu des forêts entre Dommartin et Saint-Maurice, sur la 
commune d'Hannonville, 


Peut-on dans ce cas, identifier le Longeau avse la Lotosa du 
Cartulaire de Gorze « villa que dicitur Geverardi fossa inter duos 
torrentes Lotosam et Hcrontem » dont M. P. Marichal discute 
l'emplacement dans Wetlonsia 11, pp, 66 e1 sy. sans résoudre 
entièrement la question ? Sûrement non, car nous pensons avoir 
retrouvé à l'aide d'anciens plans le ruisseau Lotosa et l'empla- 
cement du village de Louze. Îl existe un ruisseau qui prend sa 
source au pied de la côte d'Hattonchâtel, et qui est dénommé 
sur la carte d'État-Major « ruisseau d'Hattonville ». Ce ruisseau 
traverse l'étang Beugné, puis les étangs Comé et Picard qui 
forme l'étang de la Chaussée. Or, au siècle dernier, la côte 229 


comprise entre les étangs Comé et Picard d'une part, la ferme 
de Hassavant et le bois dit la Grande Souche de l'autre, était 
couverte de hois et s'appellait le bois Lauze. À notre avis donc, 
la Lotosa du Cartulaire de Gorze, est le ruisseau d'Hattonville et 
Louze occupait l'emplacement soit de l'étang Comé, soit de l'étang 
Picard à un kilomètre environ de Wacecort. Notre indication ne 
fait d'ailleurs que confirmer l'hypothèse du savant M. P. Marichal 
quant à l'emplacement de Geverardi fossa qu'il faut chercher dans 
l'étang même de la Chaussée. 

M. E. Perrin, p. 396, n. 1, déclare à propos de la leçon « ru 
de Longeaus » pour « ru de Louze » du XVI° siècle. « Ce peut 
étre ulte erreur du Ccopiste. mais il est possible que lort- 
ginal, avant 616 expédié. à plusieurs sexemplarres, lun 
d'eux dont dériverait copie du XVI: siècle) ait donné la 
leçon reproduite par cette copie ». Non, l'erreur est manifeste, 
mais explicable. Au XVI° siècle, le cepiste et ses contemporains 
avaient perdu le souvenir de Louze, par contre, Longeau était 
une possession de l'abbaye, et, ne comprenant pas le mot Louze, 
le copiste a traduit tout naturellement par Longeau. 

M. E. Perrin, parle d'Ansoncourt à propos duquel Liénart 
commet encore une erreur, quand il déclare que c'est un écart de 
Saint-Benoît. Cette erreur est répété par M. d'Herbomez Mettes- 
sia 11, p. 1.35%. L'acte de 1680, dit : « la seigneurie d'Ansoncourt 
est une cense.…. sise entre les villages de Limey, Remenauville 
et la cense de Robertménil. » Il s'agit donc d'Ansoncourt, C”° 
de Remenauville, canton de Domèvre-en-Haye. 

En résumé la commune actuelle de Saint-Benoît ne possède 
que quatre écarts : Hazavant (Hassavant de l'État-Major) qui est 
l'ancien Wacecort, Champfontaine qui existait au Moyen Age 
comme cense de l'abbaye, Sébastopol et Louiseville qui sont 
récents. Elle en a vu disparaître trcis : Louze et Parfondrupt 
dont la disparition est ancienne (XIII siècle probablement) et 
Solry qui existait encore au XVIII: siècle et qui d'ailleurs se 
trouvait très proche de l'actuel Louiseville. 


Ajoutons encore un mot à propos toujours de Saint-Benoît. 
M. E. Perrin, p. 393, n. 3, dit que « Saint-Germain est trés 
probablement un hameau disparu de la commune. de 
Lahevineix. » J'ai moi-même fait remarquer, dans mon livre sur 
les comtes de Bar, p. 662, n. 3, que Saint-Germain, était le 
patron de Laheymeix. La rivière qui passe à Laheymeix, porte sur 
la carte d'État-Major le nom de ruisseau de Saint-Germain. Le 
texte de 1680 dit expressément : « le village de Laheyÿmeix, 
comme aussi l'Hermitage de Saint-Germain qui est la mère-église 
dudit Laheymeix. » || semble résulter de plusieurs textes que le 


village de manants a dû s'appeller primitivement Saint-Germain 
et que Laheymeix était un fief avec maison forte dont le nom 
s'est substitué à celui du village. 


Marcel GROSDIDIER de MATONS. 


Sur la devise « Sola fides sufficit », à propos 
du Dictionnaire de G. Hochfeder, 1515. 


Dans son érudite et très intéressante étude sur le Dictionnaire 
de Gaspard Hochfeder, Metz, 1515 (1), M. l'abbé FHenrion a 
remarqué que cet ouvrage renferme des indices de luthéranisme 
et il s'est attaché à les signaler. Îl en rapproche un Dictionnaire 
analogue de la Mazarine, sans lieu, ni date, où, dans la marque 
de l'imprimeur, offrant les initiales C. V. on voit l'inscription 
Sola fides sufficit ; ce texte lui « paraît indiquer un imprimeur 
de l'époque où Martin Luther commençait à répandre sa doctrine 
de la foi qui justifie, vers 1520 au moins». 

Sans avoir nullement l'intention de modifier l'opinion de l'auteur, 
je crois devoir faire observer que cette devise n'a pas été prise 
par ce seul imprimeur inconnu et ne saurait être toujours suspectée 
d'hérésie. On la trouve dans des marques des imprimeurs parisiens 
Guyot Marchant, dès 1483, et Antoine Vérard, 1485-1537 (3). 
Le prêtre Pierre Jacobi, de Saint-Nicolas-de-Port, l'adopte 
ensuite; on la voit, dès 1505, dans la première édition de la 
Perspective artistique, imprimée à Toul avec le matériel qu'il 
envoya au chanoine Jean Pèlerin, le Viateur (4); une petite croix 
latine y est intercalée au milieu du rébus dont je parlerai plus 
loin. La petite croix cède bientôt la place à un écu héraldique, 
soutenu par deux anges, où figure une croix de Calvaire percée 
de trois clous et posée sur un cœur (5) Cette marque avec le 


oo Le Dictionnaire latin-français-allemand de Gaspard Hochfeder, Metz, 
1513, dans l'Annuaire de la Société d'histoire et d'archéol. de la Lorraine. 
&. XXXII Gg24r, p. 153-184. 

(2) Sur la question, v. mon article : « Ordonnances des monnoves s imprimées 
à Saint-Nicolas-de-Port, cr 1511, dans le Bull. mens. de la Soc. d'archéol. 
lorr., 1920, p. 8-13. 

(3 L'histoire d'Antoine Vérard est encore mal connue: aurait-il eu un successeur 
dans sa famille, auquel se rapportaient les initiales C7. D”. 2 

(4) Gaston SAVE, Jean Pèlerin le Virateur, chanoïine de  Saint-Dié, de 
Nancy et de Toul, auteur de la « Perspective artistique » de 1505, dans le 
Bull. de La Soc. philom. vosgienne (Saint-Dié), t. XXII, 1896-1897: v. p. 
302-306. 

(5) C'est le cœur du fidèle, dont la figuration était fort en vogue depuis la fin du 
moyen âge. J'ai montré que G. Save s'est trompé en voulant faire entrer dans le 
rébus les crolx de Jacobi : Journal de la Soc. d'archéol. lorr., 1900, p. 278-279. 
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nom de Vicolas Svimnon, diacre à Saint-Nicolas et probablement 
prote de Jacobi, lui sert pour l'impression, également à Toul, 
en 1511 (v. st.), d'un placard sur les monnaies (1). Puis le nom 
de Pierre Jacobi lui-même y est mis dans le Liber Nanceidos. 
qu'il fit paraître à Saint-Nicolas en 1518 (v. st). Semblable devise 
revient encore dans les marques de Lempereur, 1528-1537, et 
enfin de François Girault, imprimeur d'un Antiphonaire à Sens 
en 1552 (2). 

Pourquoi donc ce texte a-t-il eu tant de succès ? C'est sans 
doute parce qu'on s'est plu tout d'abord, et souvent dans la suite, 
à en faire un rébus et que les rébus étaient fort à la mode dans 
les marques d'imprimeurs et de libraires. Pour Guyot Marchant, 
il était en quelque sorte appelé par l'image de deux mains se 
croisant, ce que l'on appelle en blason et en symbolique une foi. 
et ce qui attestait apparemment sa « bonne foi » de commerçant. 
Mais voici le rébus : tout en haut de sa marque on voit : à 
dextre, une « portée » de musique, plain-chant, en clé de fa, avec 
les notes so/, la; à sénestre, les mots fides et ficif, le premier 
au-dessus de l'autre ; cela doit se lire : sol, la, ffdes sus ficit, 
c'est-à-dire s0/a fides sufficit. 

Tous ces artisans, dont plusieurs étaient gens d'Église, doivent- 
ils être considérés comme des luthériens avant la lettre ? C'est 
peu probable ; ils trouvaient le texte en question dans l'office du 
Saint-Sacrement hymne Pange lingua, &° strophe, où saint 
Thomas d'Aquin a dit exactement : So/a fides sufficit. ce qui 
se rapporte à l'Eucharistie. 

On doit se demander s'il y a un rébus dans la marque du 
Dictionnaire de la Mazarine. M. Henrion la décrit ainsi (p. 157) : 
« Deux mains unies tiennent un rameau entouré de nuages ; 
ce rameau porte trois têtes de pavot qui s'entr'ouvrent et laissent 
échapper la graine ; de chaque côté les initiales C. V. se lisent, 
et, en bas, le texte : sola fides sufficit. » En symbolique, comme 
je l'ai dit, deux mains jointes figurent la foi, donc #fides ; on 
pourrait ajouter qu'à elles seules, «o/a, elles tiennent le rameau, 
et qu'elles suffisent, sw/fficit, à cette action. Mais que signifie ce 
rameau à trois têtes de pavot, dont la graine semble destinée à 
apporter le sommeil ? Je laisse à de mieux informés ou plus 
habiles le soin de répondre. 


L. GERMAIN de MAÏDY. 


(1) V. mon article déjà cité, « Ordonnances des monnoyes ». J'ai omis d'y citer 
G. SAVE, Z. c., qui en parle et a vu la date précise : 22 janvier 1511 (1512, n. st.). 
(2) V, mon article cité plus haut. « Ordonnances des monnoves ». 
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LA 
QUESTIONS ET RÉPONSES 
Question n° 1. — La librairie Hachette avait publié avant la 


guerre un ouvrage sur les châteaux de France. dont une seconde 

édition est en préparation. L'un des auteurs de ce livre, désireux 

d'ajouter aux châteaux de la France d'avant-guerre ceux de la 

Lorraine désannexée, demande s'il existe un travail imprimé qui 
P q 

puisse lui donner des renseiznements substantiels sur les demeures 

de luxe anciennes et récentes que l'on rencontre dans les villages 
q g 


de la Moselle. 


Question 11° 2, — L'auteur de l'Histoire de la langue française, 
ouvrage très remarquable en cours de publication à la librairie 
Armand Cclin de Paris, M. Ferdinand Brunot, doyen de la 
Faculté des lettres de Paris, bien connu de tous les anciens 
étudiants en Sorbonne, poursuit en ce moment des recherches 
sur la pénétration du français dans notre pays pendant la 
Révolution, afin de compléter pour la Moselle les renseignements 
donnés par M. May dans son livre : La lutte pour le français en 
Lorraine, avant 1872, qui a été réimprimé en 1919. M. Brunot 
demande s'il existe un travail spécial sur l'ob'et de ses recherches 
et ce que sont devenus les papiers des sociétés populaires qui 
font à peu près détaut aux archives de la Moselle. 


Question n°3. — L'administrateur de la Bib'iothèque nationale 
d'Alger, M. G. Esquer, préparant une « Histoire de la conquète 
de l'Algérie par l'image » a remarqué au département des estampes 
de la Bibliothèque nationale de Paris des images, genre d'Épinal, 
sorties des ateliers de Dembour, graveur et lithographe à Metz. 
M. Esquer désirerait sinon se procurer la collection de ces images 
sur l'Algérie, tout au moins savoir ce que sont devenus les bois 
sur lesquelles elles ont été Lirées. Dans le cas où plusieurs de 
ces images se trouveraient dans un dépôt d'archives, dans une 
biblicthèque ou dans un musée de la région, il prie qu'on l'en 
avertisse afin de Îles faire photographier. Il serait aussi très 
reconnaissant à qui lui signalerait tous les dozsuments i:cno- 
graphiques (tableaux, gravures sculptures, ets) sur l'histoire de 
l'Algérie, conservés dans les collections publiques ou particulières. 


Le Gérant: Amand GUSSE 
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Société d'histoire et d'archéologie. — L'Assemblée générale 
annuelle aura lieu le jeudi 26 mars, à cinq heures du soir, dans 
la salle ordinaire, à la préfecture. 


Société industrielle de l'Est. Section mosellane. — Le 
vendredi 27 mars, à 17 heures, dans la salle des fêtes du lycée, 
place Saint-Vincent, à Metz, M. Belin, inventeur de la transmission 
des images à distance, donnera une conférence sur la téléphoto- 
graphie et radiovision. 

Les membres de la Société d'histoire et d'archéologie sont 


n: 


spécialement invités à assister à cette conférence. 


La Sauvegarde de l'art français, dans son premier bulletin 
(janvier 1925), adresse par la plume du duc de Trévise un nouvel 
appel « aux honnêtes gens » et leur demande une aide efficace, 
pour que la France conserve : 1° ses édifices pittoresques ; 2° ses 
richesses d'art publiques. 

S'il n'est pas question « d'empêcher les particuliers de vendre des 
objets qui représentent une partie de leur fortune, ni de gêner les 
marchands quand ils revendent ces objets à l'étranger, » en 
respectant les stipulations de la loi du 31 décembre 1921, et si 
l'on peut regretter que notre pays « perde ainsi une immense 
part de son capital artistique : bustes, tableaux, objets d'orfèvrerie 
et de porcelaine, tout ce charmant trésor qui nous quitte si 
rapidement », on doit défendre les richesses d'art publiques. Car 
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« ce sont tous les biens qui n'appartiennent pas aux particuliers, 
mais aux communes, aux départements, à l'État. Si on les croit 
à l'abri, on se trompe. Les objets d'art foisonnent encore dans 
nos églises, en dépit des vols, des surmoulages, des massacres, 
des ventes clandestines qui se multiplient, mais ces objets d'art, 
quand ils ne sont pas « classés », ne restent pas sous la surveillance 
de l'administration des Beaux-Arts. Certains desservants par 
pénurie, certains commerçants par cupidité, parfois certains conseils 
municipaux par ignorance laissent partir les statues et le mobilier 
qui ornent les sanctuaires. Là encore la protection légale doit être 
renforcée, comme au sujet des monuments. » 

Or, comment assurer cette protection, si l'on ne possède 
d'abord un inventaire très complet et détaillé des antiquités et 
objets d'art établi par département et qui ne donne pas seulement 
la désignation et l'emplacement des objets, mais leur matière, 
leurs dimensions et, pour les principaux, leur image. 

C'est le but que s'est proposé depuis bien des années la Société 
française d'archéologie, groupement qui réunit dans le territoire 
français plus de quinze cents membres et tient chaque année des 
congrès dans les principales villes de France, en juin dernier par 
exemple à Clermont-Ferrand. Cette société publie un volume 
illustré annuel donnant le compte rendu de ses congrès et en 
outre un organe officiel, le Bulletin monumental, revue qui 
donne par an cinq cents pages de texte et des illustrations, destinées 
à mettre en valeur nos monuments. En outre, la Société demande 
à ses correspondants de lui « signaler les dégradations de monu- 
ments, les actes de vandalisme et les projets de vente d'art à des 
amateurs peu scrupuleux, de lui proposer les classements quand 
il y a lieu, de lui faire part des trouvailles archéologiques parvenues 
à leur connaissance. » 

Espérons que les efforts de la Sauvegarde de l'art français 
et de la Société française d'archéologie, qui poursuivent des 
buts aussi desintéressés que patriotiques seront aussi favorisés en 
Moselle qu'ailleurs par les hommes de goût et de savoir. 


Les Lorrains de Paris. — Depuis 1920, cette Société s'est 
agrégé les Messins et Mosellans fixés à Paris, qu'elle a réunis 
aux originaires de la Meuse, des Vosges, de Meurthe-et-Moselle, 
sous la présidence de M. Poincaré. Diverses réunions ont été 
tenues en 1924, que la presse de Metz a relatées. Dans l'assemblée 
générale du 28 décembre dernier a été lu le rapport annuel du 
vice-président M. Leredu, où nous trouvons cités les noms de 
beaucoup de compatriotes notoires et annoncé le bulletin de la 
Société, qui a paru peu après, présentant en première page un 
dessin symbolique d'Émile Friant, le peintre bien connu, originaire 
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de Dieuze. || y est aussi question d'organiser des assemblées 
annuelles dans chacun des quatre départements tour-à-tour, en 
tenant la première à Metz. 

La première page de ce bulletin contient sous le titre : notre 
programme, un magnifique appel signé de Maurice Barrès, qui 
devrait inspirer tous ceux qui ont le souci de l'expansion de 
l'influence française dans les pays voisins de notre département. 


Société d'histoire et d'archéologie. — Un de nos dévoués 
confrères, M. Paul Antoine, a bien voulu mettre à la disposition 
de la Société, le tome de 1902 de la collection de l'annuaire 
indiqué comme épuisé au dos de la couverture du dernier volume 
paru. Le secrétaire, en remerciant vivement le donateur, informe 
les amateurs de la rentrée de ce volume dans les réserves de la 
Société. | 


RER ENRA TS La PAT SPA 1 ET SIP 7 ap TE 
COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 12 mars 1925, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Le président félicite nos confrères qui ont obtenu des distinctions 
académiques : MM. Couturier, maire de Forbach ; Geay, sous- 
préfet de Metz-campagne; l'abbé Gilbert Walbock, à Morhange ; 
et, pour rappel, M. Hirtz, directeur d'école à Fixem. 


Admissions. — Le Comité admet les membres suivants : sur 
la présentation de M. R. Fridrici : M. Georges Frache, secrétaire 
à la sous-préfecture de Metz-campagne: — sur la présentation 
du secrétaire : les archives départementales des Vosges, aux bons 
soins de M. Kopf, libraire à Épinal; le général Germain, général 
de division du cadre de réserve, 14, boulevard Clemenceau ; — 
sur la présentation de M. Zéliqgzon : MM. Jules Settelen, professeur 
au collège Saint-Clément, 2, rue Saint-Ladre, Montigny-lès-Metz ; 
Antoine Hoffmann, secrétaire général de la mairie, 17, rue Mozart ; 
Paul Seray, contrôleur principal des contributions directes, 36, 
avenue Foch ; — sur la présentation du capitaine Klipflel : le 
capitaine Gabriel Piat, du 18° régiment de tirailleurs, 9 bis, rue 
des Bénédictins ; — sur la présentation du groupe de Sarrebourg : 
MM. Adang, directeur d'école, Abreschwiller : Demange, maire 
d'Abreschwiller ; l'abbé Scholving, curé de Garrebourg, par Lut- 
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zelbourg ; Wagner, instituteur, Francaltroff ; le docteur René Muller, 
avenue Poincaré, Sarrebourg; — sur la présentation du groupe 
de Thionville : MM. François Fœælich, juge-suppléant, 2, rue Jean- 
Wehe, Thionville; Robert Müller, directeur de banque, 3, place 
de la République, Thionville; Mademoiselle Usselmann, directrice 
de l'école primaire supérieure de jeunes filles, 1, rue Gambetta, 
Thionville. 

. Le président fait part du décès de M. Decker, ancien notaire à 
Cattenom. 


Annuaire de 1925. — Le secrétaire indique la consistance 
du volume qui est sous presse et donne les titres des mémoires 
qui seront publiés en 1925 par la Société : la Cathédrale de Metz, 
les origines, par J. Fœdit: le roman du comte de Gisors et de 
Mademoiselle de Richelieu, par G. Blondeau; le Catalogue des 
anciens inventaires d'archives et des cartulaires conservés dans les 
dépôts publiés de Metz, par P. d'Arbois ; la chronique de Philippe 
de Vigneulles, par Ch. Bruneau: un reliquaire émaillé du XIII[° s. 
de l'église Saint-Eucaire de Metz, par R.-S. Bour; la pucelle de 
Metz et Metz-la-pucelle, par le docteur de Westphalen ; le catalogue 
des actes du duc de Lorraine Ferri Ill, par le comte J. de Pange; 
une coutume lorraine disparue, par M. Kieffer ; les records de 
justice de Villers-Bettnach, par J.-B. Kaiser : les soi-disant 
armoiries de Phalsbourg, par J. Ulhorn; quelques articles .biogra- 
phiques. 


Ouvrages présentés. — Bull. de la Société d'émulation des 
Vosges, 1924, n°* 2, 3, & et 1925, n° 1. — Annales de la Société 
d'émulation des Vosges, 1924. — Klipflel. La grande peur à Metz 
en 1790. — L'Est illustré, n°* 112 à 115. — La revue rhénane, 
n° 5. — J. Touba. Ortgeschichte Lothringens, XV, Der Steinart, 
Nousseviller, Metzing, Cadenbronn, Forbach, impr. de l'Écho de 
l'Est, 1924. — Mém. de l'Académie de Stanislas, 1921-1922, 
1922-1923, 1923-1924. — Bull. de la Société des naturalistes et 
archéologues du nord de la Meuse, 1924, 2° trimestre. — KR. 
Parisot. Les doléances et Îles vœux formulés en 1789 par les 
trois ordres de la Lorraine, du Barrois et des Trois-Évéchés, 
Nancy, 1925. — La revue d'Alsace et de Lorraine, 1925, février, 
mars. — Ordo du diocèse de Metz pour 1925. — Annuaire 
administratif de la Moselle, 1925, par L. Francelin. — Les archives 
départementales de la Moselle, par P. d'Arbois (Extr. du Bull. de 
la Faculté des lettres de Strasbourg, 1925, n°* 3 et 4). — La 
Sauvegarde de l'art français, 1925, janvier. — Les cahiers luxem- 
bourgeois, deuxième année, n°° 3 et 4. — Bull. de la section 
mosellane de la Société nationale des conférences populaires, 
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1924-1925, n° 1. — Société d'histoire et d'archéologie de Haguenau : 
But et signification des monuments préhistoriques de la région de 


Niederbronn, par M. Mathis (1924), 


Monuments historiques. — Le quatrième cahier pour 1925 
du Bulletin officiel d'Alsace et de Lorraine donne le texte de 
l'arrêté, en date du 27 décembre 1924, qui class: parmi les 
monuments historiques l'ancien grenier de la ville de Metz, connu 
sous le nom de Grange de Chévremont. Le Président adresse 
les remerciements du Comité à M. Herpe, architecte en chef des 
monuments historiques, qui a obtenu ce classement. 


Communications. — M. R. Clément lit un article anonyme, 
paru dans le journal de Nancy : L'immeuble et la construction 
dans l'Est, où il est question des fouilles archéologiques de 
M. Kommer près de l'ancienne gare à Metz et où l'auteur, à leur 
propos, se livre à des attaques déplacées contre le conservateur 
du musée, qui n'a pas de peine à les réfuter magistralement. — 
Le président donne connaissance du rapport du délégué de la 
Société pour les affaires de valorisation, M. Kroffig, directeur de 
banque à Colmar. Les conclusions de ce rapport sont adoptées 
par le Comité. — M. Linckenheld lit une lettre de M. J. Collin, 
qui lui est adressée de Volubilis par Meknès (Maroc), où M. Collin 
prend part à des fouilles archéologiques du plus haut intérêt. Sa 
lettre est relative aux subventions très larges que le département 
du Bas-Rhin alloue à la Société des monuments historiques 
d'Alsace et au musée archéologique de Strasbourg. Le Comité 
convient avec M. Linckenheld que ce dernier lui présentera dans 
sa prochaine séance un rapport plus explicite sur cette question. 


Correspondance. — La revue d'Alsace et de Lorraine accepte 
d'échanger ses bulletins avec les Cahiers lorrains ; le Comité de 
rédaction des Cahiers luxembourgeois écrit au Comité dans le 
même sens. 


Conférences. — Le président annonce la conférence que 
donnera sous les auspices de la Société M. le docteur de West- 
phalen et qui aura pour sujet la chanson pcpulaire du pays 
messin. Ce sera comme une seconde édition de la conférence, 
agrémentée de chants et de danses anciennes, qui a eu tant de 
succès auprès des membres de la Société le 9 novembre dernier, 
grâce au talent d'exposition de l'auteur et à la bonne grâce de 
ses interprètes. Cette séance récréative en même temps que très 
instructive aura lieu le dimanche 15 mars prochain. — Le Ccmité, 
sur la proposition du président, décide de reporter au 26 mars la 
conférence de M. Henri Robert, professeur de dessin au lycée, 
qui avait été fixée primitivement au 19 mars. Cette conférence 
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sur l'art décoratif suivra l'assemblée générale annuelle, où il sera 
rendu compte, suivant l'usage, des travaux de la Société en 1924 
et où sa situation financière sera soumise à l'approbation des 
membres présents. 


Excursion. — Le groupe de Sarrebourg propose au Comité 
une excursion dans le sud du département aux Trois-Saints, qui 
offrirait un intérêt à la fois archéologique et pittoresque, en 
permettant de parcourir la région d'Abreschwiller, de Walscheid, 
de Dabo. Le Comité accepte le projet du groupe de Sarrebourg 
et l'excursion est fixée en principe au dimanche 28 juin. Les 
détails en seront comme d'usage portés à la connaissance des 
sociétaires par ‘des invitations personnelles et par la voie de la 
presse. 


Le Secrétaire, P. d'A. de J. 


ESRI NET TETE 


Académie nationale de Metz. 


Séance du 5 mars 1925, tenue sous [a présidence 
de M. Prevel. | 


M, le général Germain donne lecture de son rapport sur la 
candidature, au titre de membre honoraire, de M. Émile Hinzelin, 
homme de lettres, directeur de la revue : « Les Marches de l'Est ». 

M. Hinzelin est un des littérateurs les plus féconds de notre 
Lorraine. Après quelques essais de contes et nouvelles, il se 
consacra définitivement au culte de sa terre natale, la Lorraine 
restée française, et l'étendit à la Lorraine sous le joug et à sa 
sœur de l'autre côté des Vosges. Il s'appliqua à faire connaître à 
la Grande France le charme et l'élégance des paysages mosellans, 
la majesté des sites vosgiens et le pittoresque des villages 
d'Alsace, à lui dévoiler le caractère des habitants, si fidèles à la 
religion du souvenir. Un souffle patriotique anime ses ouvrages 
où abondent les anecdotes savoureuses, opposant Îla bonhomie 
et l'esprit du Lorrain et de l'Alsacien le ridicule et la lourde 
marque de l'Allemand. Ce que Hansi et Zislin ont dessiné de 
leur crayon si acerbe, si spirituel, Hinzelin le raconte avec une 
verve qui l'apparente aux grands caricaturistes alsaciens. 

M. Émile Hinzelin possède aussi un remarquable talent de 
conférencier. Trois fois il vint se faire entendre à Metz, appelé 
par le Groupe messin de Conférences. 


M. Hinzelin est élu à l'unanimité. 
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M. le général de Vaulgrenant donne lecture d'un mémoire 
intitulé : Notes sur Sébastien Le Clerc, graveur messin du 
XVII siècle. 

Il existe plusieurs biographies de S. Le Clerc, entre autres celle 
de M. Meaume, publiée dans les Mémoires de l'Académie de 
1874, mais cet auteur s'est surtout appliqué à l'étude des principaux 
ouvrages de Le Clerc, dont l'œuvre gravée comprend 3412 planches 
connues. j 

Sébastien Le Clerc naquit à Metz, paroisse Saint-Martin, en 
1637. On ignore à quel âge il a exécuté ses premières planches, 
mais on a de lui une eau-forte datée de 1650 et intitulée : 
« Profil de Metz », qui, sans être remarquable, révèle, par la mise 
en place de ses plans successifs, une véritable science du dessin. 
Or, Le Clerc avait alors 13 ans. Comment expliquer, chez un 
enfant de cet âge, une semblable précocité ? Peut-être les Bénédictins 
de Saint-Arnould, ayant découvert chez lui des aptitudes remar- 
quables, lui inculquèrent-ils les premiers principes de la gravure. 

En 1665, S. Le Clerc quitta Metz pour aller exercer son art à 
Paris. Après quelques débuts pénibles dans la grande ville, il 
rencontra le peintre Charles Le Brun, et, dès lors, l'horizon 
s'éclaircit. Le grand peintre discerna de suite le talent du jeune 
Messin et lui procura du travail chez les libraires en renom. Plus 
tard, quand il fut fixé sur sa valeur, il le plaça à la Manufacture 
royale des Gobelins. 

Il est intéressant de constater, en passant, comment, sous 
l'ancien régime, un jeune provincial inconnu à Paris, sans appui, 
sans relations, obtient tout de suite, sur la constatation de son 
talent, un logement de choïx et une pension de 1,800 livres. 

C'est alors que commence cette vie de labeur acharné que notre 
compatriote continuera, comme graveur du roi, jusqu'à un âge 
avancé. En cette fin du XVII* siècle, il jouit d'une très grande 
renommée, et pourtant, personne plus que lui n'est étranger à 
toute sorte de réclame, et il ignore l'art d'utiliser les relations. 
Nous reconnaissons en lui l'un des apôtres de cette science si 
difficile de la perspective, que son dévouement désintéressé et ses 
remarquables dons pédagogiques contribuèrent à divulguer de son 
temps. Ce fut un artiste aux qualités plus solides que brillantes, 
mais essentiellement probe, laborieux et tenace. Sébastien Le Clerc 
est bien de « cheux nous ». 


Le Secrétaire, L. M. 


MÉMOIRES 


Un curieux « lapsus calami ». 


Dans les comptes du receveur de la cité de Metz pour l'année 
1526-1527 (Arch. comm., Ms. reliés), on relève non sans un certain 
étonnement la mention suivante (f° 39) : 


« Paict par l'ordonnance de Mess':, le darien jour du mois de 
« may mil Ve XXVII, à Jaicques de Flamirol, post de l'empereur 
« n'° s', et à messaigier d'icelluy, qui ait apportez lettres de 
« l'accouchement de l'Empereur d'ung beau filz, comme il appert par 
« une cédul signée de Mess'*, somme de LXXVII sols ». 


Le « beau-fils » dont Charles-Quint était devenu père de cette 
façon originale — un fils d'empereur ne peut évidemment naître 
comme tout le monde ! — n'était autre que le futur roi d'Espagne, 
Philippe Il, né à Valladolid le 21 mai 1527. On admirera Ja 
rapidité avec laquelle la nouvelle de cette naissance avait été 
portée jusqu'à Metz. La mère de Philippe Il — rendons à la 
femme de César ce qui lui appartient — s'appelait Isabelle de 
Portugal. L'empereur l'avait épousée à Séville en 1525. 


G. Z. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 


En 1490, Philippe de Vigneulles et son père ont été faits 
prisonniers et internés au château de Chauvency. Pour leur 
délivrance, on exige une rançon de mille florins, qui doit être 
portée « en une chapelle en France », laquelle est appelée, dans 
le Journal de Philippe de Vigneulles fGedernkbuch} publié en 
1852 par Henri Michelant : « Notre-Dame de Manez » (p. 66); 
« Notre-Dame de Mave » (p. 75): « Notre-Dame de Mane » 
(p. 100) ; et « Notre-Dame de Mave » (p. 1101. Quel est le vrai 
nom de cette chapelle ? Où était-elle située ? 


D° Paul: DORVEAUX. 


Le Gérant: Amand GUSSE 
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EST CET ECTS 

2933-76 


Nécrologie. — La Société vient de perdre en M. Lamy, ancien 
président du Conseil général de la Moselle, un membre dévoué 
de son comité central, qui avait contribué, pour une large part, en 
1920, à la réorganisation de la Société, dont il affirmait le caractère 
lorrain et redevenu bien français, que d'aucuns lui contestaient. 
M. Lamy avait publié jadis sous les auspices de la Société un 
guide bien informé de Vic-sur-Seille ; il aimait à se dire le gardien 
d'un curieux monument de cette ville, la Monnaie des évêques de 
Metz, jadis restaurée sous ses yeux vigilants par les soins de la 
Société d'histoire et d'archéologie. Celle-ci conservera de M, Lamy 
un souvenir de gratitude qui assure de la part de nos membres 
un hommage pieux à sa mémoire. 


Distinctions et récompenses. — L'Académie des inscriptions 
et belles-lettres de l'Institut de France vient de décerner le prix 
Prost à notre confrère M. Léon Zéliqzon, professeur honoraire au 
lycée de Metz, et trésorier de notre Société, pour son Dictionnaire 
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des patois romans de la Moselle, dont le troisième et dernier 
fascicule a paru en 1924. Nous rappelons que cet ouvrage d'une 
importance capitale pour l'intelligence des dialectes français de 
notre département fait partie de la collection des Documents 
édités par la Société d'histoire et d'archéologie, et que l'on peut 
. se procurer auprès d'elle chacun des trois fascicules au prix de 
dix francs. 


La même Académie a attribué un autre de ses prix à notre 
confrère M. Edmond Perrin, professeur d'histoire à la Faculté des 
lettres de l'Université de Grenoble, pour son Catalogue des 
chartes de franchise de Lorraine et des Trois-Évêchés, antérieures 
à 1350. Ce savant travail a été publié dans les Mémoires de Îla 
Société d'histoire et d'archéologie pour l'année 1924. 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé du procès-verbal de l'Assemblée générale ordinaïre, 
tenue le 26 mars 1925, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Le président ouvre la séance et donne communication des lettres 
d'excuse adressées par les membres du Comité qui ne peuvent 
assister à la séance, en premier lieu de la lettre que lui a adressée 
M. le préfet de la Moselle, président de la Société, retenu par 
des engagements antérieurs. Puis le président prononce l'allocution 
qui est reproduite plus loin. Ensuite, il donne la parole au secrétaire 
qui lit le rapport relatif aux travaux du Comité pendant l'année 
1924. Le rapport du secrétaire est suivi selon l'usage du rapport 
des reviseurs des comptes, qui concluent à l'adoption des comptes 
présentés à l'Assemblée générale par le trésorier. Le président 
met aux voix l'approbation des deux rapports qui sont soumis à 
l'assemblée. Les membres présents les approuvent à l'unanimité. 

L'Assemblée générale est suivie de la conférence de M. Henri 
Robert, professeur de dessin au lycée, sur l'art décoratif, 


Le Secrétaire, P. d'A. de J. 
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Allocution prononcée à l’Assemblée générale du 26 mars. 


Mesdames, Messieurs, 


En déclarant ouverte l'Assemblée générale annuelle de la Société 
lorraine d'histoire et d'archéologie, je commence par vous dire que 
je ne retiendrai pas longtemps votre attention. 

Elle est tenue en éveil par l'annonce d'une conférence sur l'Art 
décoratif, qui nous intéressera beaucoup plus que tout ce que je 
pourrais vous dire, et je m'en voudrais de retarder les jouissances 
qu'elle vous procurera et qui sont aiguisées par l'approche de 
l'ouverture de l'Exposition des Ârts décoratifs à Paris, que bon 
nombre d'entre vous tiendront à aller visiter, et qui donne à la 
conférence qui va vous être faite une actualité saisissante. 

Je commencerai donc par remercier en votre nom notre 
éminent conférencier du plaisir qu'il va nous procurer. 

Je dois ensuite me faire votre interprète pour exprimer à notre 
sympathique Président, M. Manceron, préfet de la Moselle, notre 
regret de ne pas le voir, cette année, présider notre Assemblée 
générale. C'eût été pour lui l'occasion de nous adresser, en nous 
redisant toute la sympathie qu'il a pour notre Société, une de ces 
charmantes allocutions dont il a le secret. Malheureusement, 
ses fonctions administratives si absorbantes priment celles de 
Président de la Société d'histoire et d'archéologie, mais vous savez 
assez, pour l'avoir entendu de sa propre bouche, tout l'intérêt 
qu'il porte à nos travaux, qu'il suit d'ailleurs de très près, et 
combien il est heureux de la situation prospère de la Société, 
dont nous pouvons tous nous réjouir. 

Les rapports qui vous seront présentés tout à l'heure, et par 
notre dévoué secrétaire et par notre zélé trésorier, vous montreront, 
par des détails précis, combien est grande l'autorité dont notre 
Société a fait preuve au cours de l'année écoulée et combien est 
réjouissant son développement ininterrompu. 

Je n'aurai garde de me parer des plumes du paon en vous 
laissant croire que c'est à moi qu'en revient le mérite. Il faut 
donner à chacun ce qui lui appartient, et je serais véritablement 
injuste si je ne proposais de nouveau à vos applaudissements les 
noms des trois animateurs véritables de la prospérité dont je 
viens de parler, en vous citant tout spécialement, cette année 
encore, notre secrétaire, M. d'Arbois de Jubainville qui, par son 
travail modeste et silencieux, continue à se montrer un parfait 
organisateur, M. Zéligzon qui est un recruteur de membres 
véritablement surprenant et dont il faut louer l'activité qu'il 


__ 60 — 


déploie au service de la Société et les résultats qu'il obtient ; 
enfin, M. l'abbé Bour qui ne manque pas une occasion de montrer 
un dévouement absolu à notre Société, qui se manifeste sous 
toutes les formes possibles. 

Dans ces conditions, il n'est pas surprenant que son succès 
s'affirme chaque jour davantage. L'an passé le nombre de ses 
membres s'est accru régulièrement à raison de plus d'un membre 
nouveau par jour, si bien que nous avons maintenant sensiblement 
dépassé le chiffre de 1600 sociétaires. C'est là un résultat qui 
n'avait jamais été atteint. 

On pouvait craindre qu'une régression de quelques centaines de 
membres se produise à la suite de l'augmentation de la cotisation 
annuelle que nous avons l'an dernier proposée à votre vote et que 
nous vous remercions encore de nous avoir concédée avec tant de 
libéralité. ; : 

C'était une mesure qui était devenue indispensable en raison de 
l'augmentation du prix de toutes choses, et c'était véritablement 
un non-sens de ne percevoir qu'une cotisation annuelle de 10 francs, 
inférieure à celle d'avant-guerre, qui était de 12 fr. 50, tout en 
offrant aux membres de la Société des avantages bien supérieurs 
à ceux dont ils jouissaient avant la guerre. 

En portant cette cotisation à 15 francs, le sacrifice demandé à 
chaque membre était minime, et nous avons assuré, d'une façon 
définitive, l'équilibre du budget de la Société. : 

Eussions-nous dû, par suite de cette mesure, perdre quelques 
centaines de membres, que nous aurions quand même eu intérêt 
à la prendre, puisque 1000 membres à 15 francs nous auraient 
rapporté 15.000 francs tout aussi bien que 1500 membres à 
10 francs, et, comme nous aurions eu alors 500 volumes de 
Mémoires de moins à fournir, nous aurions, en fin de compte, 
réalisé une sensible économie sur le budget des dépenses. 

Mais l'événement a prouvé que les craintes qui avaient été 
exprimées à ce sujet étaient mal fondées. I] y a bien eu, çà et là, 
quelques défections individuelles, mais qui ont été compensées, et 
au delà, par les inscriptions de membres nouveaux, de sorte que, 
en définitive (et c'est le point capital), le nombre de nos membres 
est plus élevé depuis l'augmentation qu'avant. 

C'est donc l'avenir de la Société qui est assuré, puisqu'au lieu 
d'encaisser 15.000 francs, nous en encaissons maintenant 22.500 
pour les cotisations de 1500 membres. Avec cette différence 
appréciable en plus dans nos recettes, nous arrivons facilement à 
équilibrer notre budget et à reconstituer le capital qui a été 
détruit par les suites de la guerre. Aussi, je tiens à vous exprimer 
spécialement les vifs remerciements du Comité pour le geste 
généreux que vous avez bien voulu consentir. 
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Et, maintenant, en avant pour de nouveaux succès et de nouveaux 
progrès. Quoi qu'en disent certains esprits chagrins qui s'entêtent 
à représenter notre Société comme une émanation allemande, peu 
digne de mériter les sympathies françaises, l'auditoire qui est ici 
suffit à prouver que la Société lorraine d'histoire et d'archéologie, 
création française d'avant l'annexion, est bel et bien une Société 
ardemment française. N'est-il pas d’ailleurs puéril de le constater 
quand nous avons comme Président le Préfet que nous a envoyé 
la France bien-aimée, et est-ce notre faute si, pendant 44 ans, 
nous avons dû nous plier au joug allemand et subir des événements 
historiques que nous n'avons jamais librement acceptés ? Quelqu'un 
osera-t-il penser que j'accepterais de remplir ici la fonction de 
vice-président s'il planait un soupçon sur les sentiments de un 
quelconque des membres influents actuels de la Société? Non! 
aucun doute ne pourrait subsister à ce sujet, et, si nous sommes, 
par essence, une Société purement scientifique, cela n'exclut pas, 
pour nous tous, un amour profond et sincère de la France, notre 
patrie, qui fait que nous sommes heureux de travailler par amour 
pour la science de l'histoire et de l'archéologie; nous sommes fiers 
aussi de contribuer, en donnant de l'éclat à notre Société, à 
rehausser en même temps le génie français et l'amour de la France, 
qui brille d'un si vif éclat sur le monde civilisé. Continuons donc, 
Mesdames et Messieurs, à travailler à la prospérité et au 
développement de notre Société, ce que chacun peut faire en lui 
gagnant encore un nouveau membre. Nous y trouverons honneur 
et profit. Profit sous forme d'agrément personnel, en bénéficiant 
des travaux de la Société et des avantages qu'elle procure à ses 
membres. Honneur en en faisant une des Sociétés savantes les 
plus puissantes de France. 

Tel est le vœu par lequel se termine mon allocution, et auquel, 
j'en suis certain, vous vous associerez tous avec empressement. 


V. PREVEL. 


Compte de gestion du trésorier pour l'année 1925. 


RECETTES 
Cotisations: ia etes ane éene 10.570,40 
Subventions (1................................ 9.080,50 
Revenu des fonds placés........................ 1.046,70 
Recettes diverses (2 et ventes de publications ..... 2.779,80 
Total des recettes................ 23.477'40 


(19 Une partie de ces subventions, allouées pour l'année 1924, n'ont été touchées 
que l'année suivante. 

(2) À noter la rentrée de 1.671 fr. 40 provenant de la valorisation d'une créance 
sur le Postscheckamt de Carlsruhe. 
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DÉPENSES 
Impression de l'annuaire et des cahiers lorrains.... 14.665,75 
Frais de correspondance et d'envoi des annuaires... 1.278,89 
Rétribution de l'agent de la Société.......... ie 500,00 
Frais des conférences........................... 395,00 
Reconstitution de la réserve..................... 9.309,00 
Réparation du matériel et entretien dela MonnaiedeVic 674,57 
Frais divers et fournitures de bureau............. 697,55 
Total des dépenses .............. 27.520!76 
BALANCE 
Dépenses. séries seeds 27.520,76 
Recettes: svatasdees 23.477,40 
Excédent des dépenses.... 4.043136 


Si de l'excédent des dépenses de 1924, on retranche le surplus 
du compte de 1923, soit 3.833 fr. 57, il ne reste à imputer au 
compte de 1924 qu'un déficit de 209fr. 37, qui sera comblé par la 
rentrée d'un certain nombre de cotisations de l'an dernier, restée 
à percevoir. 

Le trésorier, L. Z. 


Conférence sur l'Émaillerie en Lorraine, donnée le Jeudi 
19 février, par M. l'abbé Bour, 
directeur du grand séminaire de Metz. 


(C'est la première fois que ce sujet est traité dans les réunions de la Société.) 


1. Le conférencier nous explique d'abord ce qu'il faut entendre 
par émail. L'émaiïl est un verre réduit en poudre très fine et 
coloré par des oxydes; délayé ensuite avec de l'eau, à laquelle on 
mêle un peu de gomme, de miel ou de résine, il est appliqué sur 
une surface généralement métallique et chauffé au four jusqu'à 
faire corps avec son excipient ; enfin, on le polit par un frottement 
vigoureux avec du grès ou du sable. L'objet qui est orné d'émaux 
s'appelle également émail. |] y a des émaux franslucides et 
opaques, selon la nature des oxydes dont on les colore. On 
appelle émaux clotsonnés ceux qui sont appliqués sur une plaque 
métallique moyennant des cloisons ou lamelles en métal très 
minces, fixées sur la tranche, conformément aux traits ou lignes 
des figures qu'on y a préalablement tracés à la pointe. Pour les 
émaux champlevés, on creuse à l'aide du burin les parties ou 
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cavités de la plaque métallique, qui doivent recevoir l'émail, et on 
y coule la pâte vitrifiable qu'on traite ensuite de la même manière 
que plus haut. Les émaux franslucides ou fransparents sur 
relief sont des émaux appliqués sur des bas-reliefs des métaux. 
Quant aux émaux peints, c'est de la peinture exécutée sur une 
plaque de métal qui sert de toile aux couleurs vitrifiables qu'on y 
applique à l'état de poudre impalpable, à l'aide du pinceau ‘ou de 
la spatule. 

2. Presque tous les émaux du pays, notamment ceux qui avaient 
une destination liturgique, ont disparu durant la grande Révolution, 
et les indications qui nous en sont restées dans d'anciens inven- 
taires, etc. sont malheureusement très insuffisantes. À peine 
connaît-on deux douzaines d'émaux ayant appartenu à la Cathédrale, 
à l'abbaye de Saint-Arnould ou à quelqu'autre église. Quant à un 
certain nombre d'autres, nous savons qu'ils ont survécu à la 
tourmente révolutionnaire, mais nous ignorons l'endroit où ils 
sont actuellement conservés. 

3. Les émaux encore existants, soit dans les sacristies de nos 
églises, soit dans nos collections publiques, sont au nombre de 
vingt environ. | 

Le. conférencier, qui a dû faire abstraction de quelques 
monuments faisant partie de collections particulières, donne de 
chaque objet émaillé l'histoire, la description et une courte 
appréciation. Ce sont pour l’époque gallo-romaine : une fibule ou 
agrafe du Ill siècle, trouvée près de Forbach, vers 1891, et 
confiée par notre Société au musée de notre ville; une autre, du 
IVe siècle, trouvée vers 1850, au pied du Saint-Quentin et remise 
à l'Académie de Metz ; une troisième, trouvée en 1893 au Hérapel, 
près de Forbach, et datant de la même époque, fait partie de la 
collection Huber, notre ancien vice-président. 

Des époques mérovingienne, carolingienne et oftonienne 
(900-1000), rien ne nous a été conservé. 

Viennent deux évangéliaires ornés d'émaux cloisonnés et conservés 
aujourd’hui à la Bibliothèque nationale à Paris. Ces deux manuscrits 
appartenaient à la Cathédrale jusqu'en 1802. Leurs émaux datent 
des XI° et XII* siècles et dénotent le style rhénan. 

Au AXJJJ° siècle appartiennent : une petite custode eucharistique, 
changée depuis en boîte aux saintes huiles et conservée à l'église 
de Dieuze, échantillon unique dans notre département ;: — un 
reliquaire trouvé à Varsberg, en 1875, aujourd'hui au Musée de 
Metz, représentant le martyre de sainte Valérie, patronne de 
Limoges ; — deux fragments émaillés (appliques d'une croix), 
autrefois à l'église de, Failly, depuis 1889 propriété du Musée 
municipal ; — une châsse de l'église Saint-Eucaire, de Metz, 
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enlevée lors de la Révolution, récemment déposée par Mgr Pelt 
au trésor de la Cathédrale. — Tous ces objets sont de provenance 
limousine. Ce n'est qu'au point de vue archéologique qu'ils peuvent 
revendiquer de la valeur. 

Sont à citer pour les femps modernes (1500-1789) : un calice 
en métal, orné de 6 émaux fixés au nœud et trouvé, en hiver 
1914-1915, à la Cathédrale de Metz dans la tombe du chanoine 
Martin Pinguet (ÿ 1541); — un remarquable portrait de Charles IX, 
roi de France (1560-1574), un des bijoux de notre Musée, acheté 
à Paris au commencement du XIX:° siècle et légué à la Ville, en 
1854, par le comte Joseph de Chazelles ; il a pour auteur Léonard 
Limosin (1505 vers 1577), le prince des émailleurs : — un cadre 
avec quatre compartiments émaillés représentant les quatre Saisons, 
par J. Courtois, de Limoges, de 1567 : autrefois, au Musée 
Migette (Longeville), il fait partie aujourd'hui de notre grand Musée 
municipal ; — un triptyque exécuté vers 1600, par J.-R. (Jean ou 
Joseph Reymond) de Limoges et représentant le baptême du 
Christ par saint Jean-Baptiste assisté de deux anges. Sur les 
deux ailes figurent Marie et Joseph; ces deux pièces (Saisons et 
triptyque) sont, paraît-il, d'une authenticité douteuse : — un 
porte-montre d'origine inconnue, probablement de fabrication 
limousine, avec des émaux splendides représentant Minerve, la 
déesse de la sagesse, des arts et de la guerre, la Victoire, Hygie, 
la déesse de la santé, l'Aurore, etc, aujourd'hui au Musée de 
Metz ; — un magnifique calice, vrai chef-d'œuvre de la fin du 
XVIIe siècle, provenant de la Chartreuse de Rettel, près Sierck, 
et conservé depuis la Révolution à l'église d'Ottonville, près 
Boulay ; les émaux représentent plusieurs saints personnages et 
des scènes de la Passion, ils sont d'un coloris admirable et d'une 
exécution extrêmement soignée; deux calices de la première moitié 
du XVIIe siècle, conservés au trésor de notre Cathédrale, l'un, 
provenant de l'ancien couvent des Dominicains, à l'angle de la rue 
Poncelet et de la rue aux Ours et représentant des saints de 
l'ordre des Frères-Prêcheurs (il a peut-être été fabriqué à Grenoble), 
l'autre, sorti des ateliers d'Augsbourg, en Bavière, et montrant 
six scènes de la Passion, est d'une exécution fort soignée à tous 
points de vue; — un calice conservé à Longeville-lès-Metz et 
daté de 1782 (style Louis XVI) porte trois médaillons avec trois 
images de saints émaillées, qui marquent déjà la décadence. 

Dans sa conclusion, le conférencier fait observer, qu'au point de 
vue de la fabrication des émaux dans le passé, la Lorraine, 
c'est-à-dire le département de la Moselle, ne joue aucun râêle 
spécial, au contraire. Pas d'ateliers particuliers qui nous soient 
connus; pas d'artistes en renôm dont les auteurs fassent mention. 
C'est d'ailleurs que proviennent les objets émaillés, particulièrement 
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de Limoges, centre d'émaillerie par excellence depuis le XIII siècle 
jusqu'à la fin du XVIIIe, — Si le résultat de ces recherches n'est 
pas très encourageant pour notre science archéologique, ni très 
flatteur pour notre patriotisme local, il semble bien être conforme 
à la vérité objective, et la vérité, on le sait, est la grande, la 
suprême loi de l'histoire. Ajoutons que pour la plupart des objets 
émaillés, le conférencier a pu présenter à ses auditeurs soit les 
originaux, soit des reproductions. 


Société d'histoire et d'archéologie. 
GROUPE DE THIONVILLE 


Au cours de l'exercice écoulé, le groupe de Thionville s'est 
normalement développé. 

Nous avons eu à plaindre le décès de M. Vincent, membre du 
Comité depuis l'armistice, et de MM. Decker et Gaersin, qui 
appartenaient à la Société depuis de longues années. Une dizaine 
de démissions sont dues pour la plupart à des changements de 
domicile. Le nombre d'adhérents a augmenté d'environ 160 depuis 
que le comité actuel à repris la direction des affaires ; il s'élève 
aujourd'hui à 240. | 

L'augmentation de 50 °/° de l’ancien effectif est due, d'une part, 
à la propagande personnelle faite par quelques membres du bureau, 
d'autre part, au succès des conférences organisées par le groupe 
local. Outre quelques conférences appartenant encore à la saison 
1923-24, ont eu lieu, en 1924-25, les conférences suivantes : 

1° M. Rocheblave, professeur à l'Université de Strasbourg : 
La société française au XVIII* siècle (avec projections) ; 

2° M. Sadoul, directeur du « Pays lorrain » : la cuisine 
lorraine ; 

3° M. Gillot, professeur à l'Université de Strasbourg : Balzac ; 

4° M. Garnier, professeur à l'Université de Strasbourg : 
La Corse (avec projections ; 

5° M. Blondeau, procureur de la République, à Metz : Le 
roman du comte de Gisors et de M'e de Richelieu ; 

6° M. Kappès, professeur au collège de Thionville : Merlin 
de Thionville ; 

7° M. E. Muller, président technique de la Sportive thionvil- 
loise : Les sports à travers les âges (avec films). 

Les sujets, aussi variés que possible, ont attiré un public de 
plus en plus nombreux, et il s'est produit deux fois le cas, inouï 
dans les annales de la Société d'histoire de Thionville, que des 
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personnes ont dû retourner, ne trouvant pas de place une la 
salle pourtant vaste de l'Hôtel de Ville. 

_ Catte affluence du public est due, outre à Ja qualité de 
conférenciers et l'attrait des sujets, à la propagande dans la presse 
locale et régionale, où chaque sujet fut analysé et mis en valeur, 
chaque conférencier étant ainsi présenté d'avance au public. L'appareil 
de projections, mis à point, la salle de conférences embellie et bien 
aménagée, ont contribué à rehausser l'éclat de nos conférences ; 
le bureau faillirait à son devoir de reconnaissance, s'il ne remerciait 
pas ici publiquement la municipalité, et surtout M. le Maire de 
Thionville, de l'empressement avec lequel il a mis la salle et le 
personnel de |a ville à notre disposition. 

Au cours de l'été dernier, le groupe local a fait une excursion à 
Nennig pour y visiter les mosaïques romaines. M. le docteur Giss 
y fit une conférence instructive et très applaudie. Au retour, les 
participants passèrent une agréable après-midi à Mondorf-les-Bains. 
Une seconde promenade à Mettlach près de Mertzig dut être 
décommandée pour des raisons indépendantes de notre volonté. 

Le bureau, ému de l'état défectueux des salles qui abritent le 
musée de la ville, a entrepris des démarches auprès de la municipalité 
qui a bien voulu apporter quelques améliorations, tout en ne 
dissimulant pas que la Tour-aux-Puces — nomen est omen — 
qui abrite nos collections se prête très mal à sa destination de 
musée. L'état des archives de la ville a également attiré notre 
attention. Il y aura là une tâche pour notre Société qui devra 
veiller à ce que rien de notre patrimoine historique ne se perde. 

La situation financière du groupe local est satisfaisante, surtout 
grâce à l'apport de la Société de conférences avec laquelle, la 
la Société d'histoire a fusionné. 

L'assemblée générale, qui a eu lieu le 3 avril, a approuvé la 
gestion du bureau. Elle a ratifié l'option de M. Etienne, principal 
du collège, comme membre du bureau, en remplacement de 
M. Vincent, décédé, de sorte que le bureau se compose maintenant 
de : 

MM. Bigey, ancien principal du collège, président ; 
le D' Giss, médecin, vice-président et délégué du Comité 
central ; : 
Paul Le. professeur, secrétaire: | 
Ernewein, notaire, trésorier ; 
Ambros, professeur, le capitaine Barthélémy, Etienne, 
principal du collège, Guir, pharmacien, Kappès, profes- 


seur, assesseurs. 


Académie nationale de Mets. 


Séance du 2 avril 1925. 


M. le Président souhaite la bienvenue à M. Hottenger, membre 
de l'Académie de Stanislas, qui assiste à la séance. M. le capitaine 
Klipffel, élu il y a quelques mois au titre d'associé-libre résidant, 
passe dans la classe des titulaires. 

L'Académie procède aux élections du bureau pour isninés 
1925-26. M. Prevel, dont l'année de présidence est écoulée, devient 
président honoraire; M. Beck, proviseur du lycée, vice-président, 
est élu président effectif et remplacé à la vice-présidence par 
M. Baudouin-Bugnet, vice-président du tribunal. MM. Maujean, 
secrétaire, d'Arbois de Jubainville, trésorier, et Carrez, secrétaire- 
archiviste, sont continués dans leurs fonctions. MM. les généraux 
de Dartein et Germain sont élus membres du Conseil d'adminis- 
tration. 

Le président donne la parole à M. Weber, membre titulaire, 
pour la lecture de son mémoire sur la « Dictature en Alsace- 
Lorraine ». La Dictature, dont on s'est tant oceupé pour en 
critiquer l'existence et les effets, fut, pour l'Alsace-Lorraine, une 
excellente entrave à l'assimilation politique. L'art. 10 de la loi 
d'empire du 30 décembre 1871, réglant l'administration des 
départements annexés, permettait au président supérieur, en cas 
de péril pour la sécurité publique, de prendre toutes les mesures 
nécessaires pour y parer. Ce pouvoir extraordinaire, chaque 
président supérieur devait naturellement être amené à l'exercer, 
ne fût-ce que pour ne pas laisser le glaive de la Dictature se 
rouiller dans son fourreau. Tout en rendant hommage au caractère 
tranquille de nos populations, les statthalters proclamaient la 
nécessité de lois d'exception pour combattre les sentiments 
français d'une dangereuse minorité. 

Le fameux paragraphe sombra définitivement au cours des 
laids marchandages qui s'engagèrent entre l'empereur, d'une part, 
et les députés du Landesauschuss, d'autre part, à qui on demandait 
de voter une somme de 1.400.000 marks pour remettre en état 
le château de Hoh-Kônigsburg, dont la ville de Sélestat venait 
de faire hommage au Kaiser. 
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M. le capitaine Klipflel, le nouveau titulaire, a établi une carte, 
au 80.000°, du Pays-Messin à l'époque révolutionraire, c'est-à-dire 
au moment où il allait être disloqué dans les nouvelles 
circonscriptions administratives créées par la Constituante. C'est 
un travail ardu au premier chef, non pas que les documents fassent 
défaut, mais plutôt parce qu'ils sont trop nombreux en même temps 
que contradictoires. On sait que le Pays-Messin, resserré entre le 
Barrois et la Lorraine, ne formait pas un bloc compact, il avait 
des enclaves en Lorraine: par contre, certaines possessions de 
celle-ci étaient en plein Pays-Messin, d'où conflits continuels ; 
certains villages, dits « contentieux », étaient revendiqués à la 
fois par Metz et par la Lorraine. Au Pays-Messin étaient rattachés 
le Pays de Gorze, le Ban de la Rotte et le Ban Saint-Pierre, 
réunis à la France en 1718, et les Quatre-Mairies, ou Val-de-Metz, 
dépendances de l'Evêché, mais dont l'histoire est intimement liée 


N: 


à celle du Pays-Messin. 


Le Secrétaire, L. M. 


MÉMOIRES 


Notes pour un conte de Philippe de Vigneulles. 


M. Charles-H. Livingston, professeur au « Bowdoin College » 
et ancien officier de l'armée américaine, est, depuis 1919, l'heureux 
possesseur des Contes de Philippe de Vigneulles, qu'il se propose 
d'éditer bientôt en entier. En attendant, il vient d'en publier, dans 
le journal Modern Philology (vol. XXII, n° 1, août 1924), « la 
LXXI° nouvelle », laquelle « faict mencion d'un fin magnier qui 
trompit une femme » et débute ainsi : 


« En ung village auprès de Mets lequel je ne vueil point nommer, 
« advint, n'a pas encor loing temps, qu'il se trouva ung maigniez 
« qui vandoit pelles, potz et chauldrons et les rescrioit par la 
« ville comme ilz ont de coustume de faire, et entre ses aultres 
« baigues il vandoit des seriz pour serizer et habillier la chanve 
« ou le ling : c'est ung instrument où il y a plusieurs dentz de 
« fer. » 


Dans cette phrase, quelques mots sont particulièrement intéres- 
sants. Et d'abord « magnier », que Philippe de Vigneulles écrit 
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encore « maïgnier », « maigniez » et « magnies ». Un « magnier », 
c'est un chaudronnier ambulant ; c'est le « megneu », le « magnake », 
le « magné », le « magni », le « caramognad », le « rapatau », le 
« ratapatiau », le « retèmou », etc., du Dictionnaire des patois 
romans de la Moselle par Léon Zéliqgzon. Cet ancien mot figure 
sous la forme « Magnier » dans le Dictionnaire de la langue 
française par Littré, qui l'a relevé, en 1799, dans une circulaire 
sur les patentes, où on lit : « Les magniers ou raccommodeurs de 
chaudrons sont des chaudronniers sujets au droit de sixième 
classe. » Les dictionnaires français de Larousse, eux, disent : 
« magnien, magnin ou magnier ». Jacob-le-Duchat, né à Metz en 
1658, a publié les (Œuvres de maitre François Rabelaïs 
(Amsterdam, Henri Bordesius, 1711) avec d'abondantes notes, 
dont l'une, consacrée aux « maignins » (t. VI, p. 12, note 16), se 
termine de la façon suivante : « On dit en Bourgogne « maignier » 
« qu'on prononce « maignié ». À Metz, on dit « magni », et 
« comme ces gens y crient « magni » dans les rues lorsqu'ils 
« cherchent de l'ouvrage, on les prend pour être de la « Limagne », 
« parce que la plupart sont Auvergnats ». 

Un autre de nos compatriotes, Lorédan Larchey, a relevé dans 
les « Annuaires dé Paris » quantité de noms patronymiques 
dérivés de « magnien, magnier », etc. Son Dictionnaire des noms, 
publié à Paris en 1880, comprend les suivants : « Magnan, 
« Magnein, Magniant, Magnien, Magnier, Magniez, Magnin, 
« Maignan, Maignen, Maignien, Manin, Meignan, Meignen, Lemai- 
« gnan, Lemeignan, » etc. 

Le mot « baigues », qui signifie « bagages » figure dans le 
Dictionnaire de L. Zéligzon, sous la forme « ( bégues », avec le 
sens de « hardes, vieux meubles ». 

« Seriz » et « serizer » sont des termes qui sont 
restés dans la langue française sous la forme « séran » et 
« sérancer ». Un séran est une sorte de grande carde armée de 
dents de fer, dont on se sert pour peigner la filasse et la 
débarrasser de la chènevotte, et sérancer, c'est l'action de peigner 
la filasse avec le séran. 

Au XVIII: siècle, on disait aussi : « serin » et « serincer ». 
Dans son Dictionnaire universel de commerce, (. 1, col. 
1538, Paris, 1723), Favary des Bruslons a défini ces mots de |la 
façon suivante : 

« Serin. C'est aussi un instrument de bois avec des espèces de 
« dents de fer, dont on se sert en quelques lieux pour séparer la 
« filasse de chanvre de la plus grosse chènevotte qui y reste 
« après que le chanvre a été broyé. Cet instrument s'appelle 
« ailleurs un « escoussoir », et encore en d'autres endroits un 
« eschanvroir ». 
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« Serincer ou serincher. Se servir du serin pour séparer la 
« filasse. » 

Philippe de Vigneulles écrit « sery », « serey », « serry » au’ 
singulier, et « seriz », « sereys » au pluriel. 

Le mot « sery » est resté dans le patois lorrain sous la forme 
« s'li » et « seli » que l'on trouve dans les 7exfes patois 
recueillis en Lorraine par L. Zéligzon et G. Thiriot (Metz, 
1912, p. 198) et dans le Dictionnaire de Zéliqzon (p. 617). 

Quant à l'expression « habillier le chanve ou le ling », elle est 
encore usitée de nos jours et figure dans le Dictionnaire de la 
langue française par Littré : « Habiller le chanvre, dit-il, c'est 
le passer au peigne pour séparer les brins de la chènevotte. » 

Le reste du conte de Philippe de Vigneulles ne présente pas 
grand intérêt ni au point de vue messin, ni au point de vue 
philologique. Comme il est un peu licencieux, je m'abstiens d'en 
parler. 


Paul DORVEAUX. 


Le fonds d’Archives du baïlliage épiscopal 
de Vic-sur-Seille. 


Si l'histoire de la ville de Metz est actuellement assez bien 
connue, ayant fait l'objet de travaux nombreux et savants, l'histoire 
du temporel des évêques de Metz n'a guère été étudiée jusqu'à ce 
jour. C'est que le passé de la ville libre de Metz est fort attrayant, 
celui du temporel beaucoup plus terne. C'est aussi sans doute 
parce que les documents qui concernent la première sont en grande 
partie réunis à Metz même, tandis que les documents sur le 
temporel sont fort divisés : les uns sont aux archives départe- 
mentales de la Moselle, d'autres aux archives départementales de 
Meurthe-et-Moselle, d'autres à Paris ou ailleurs. Nous ne voulons 
parler ici que de ceux des archives de Meurthe-et-Moselle. 

Les évêques de Metz avaient établi un bailliage chargé de juger 
leurs sujets à Vic-sur-Seille, petite ville située à peu près au 
centre de leurs vastes possessions. La date de fondation de ce 
bailliage est inconnue ; elle remonte certainement au moyen âge. 
Philippe Bauquel, qui fut nommé en 1761 lieutenant-général du 
bailliage de Vic et exerça ces fonctions jusqu'en plein règne de 
Louis XVI, avait composé, en mars 1764, un Mémoire sur l'état 
et les prérogatives du bailliage de l'évêché de Metz à 
Vic, qui devait donner des indications utiles sur cette question 
d'origine et sur d'autres ; mais ce mémoire, que signale Lepage 
dans sa Sfatistique de la Meurthe &. , p. 603), est par 
malheur égaré et nous le signalons à l'attention des fureteurs. 


Quand arrivèrent la Révolution et la division de la France en 
départements, Vic fut englobé dans le département de la Meurthe 
et lorsque, peu après, on supprima les institutions de l'ancien 
régime, il fut prescrit de réunir leurs papiers, d'abord au chef-lieu 
du district, puis au chef-lieu du département. C'est ainsi que très 
légalement les papiers de l'ex-bailliage de Vic prirent le chemin de 
Nancy. D'abord confiés, ainsi que les autres fonds judiciaires, à 
la Cour d'appel de Nancy, ils passèrent aux archives départemen- 
tales dans les dernières années du XIX* siècle, lorsque la Cour 
d'appel prit le parti de se dessaisir de tous les documents 
antérieurs à la Révolution. Ces documents forment un ensemble 
d'environ 11.000 registres et liasses provenant de toutes les 
juridictions établies sur le territoire du département de la 
Meurthe. L'auteur de la présente note s'occupe à les classer et à 
les répertorier, et il pense avoir actuellement reconstitué à peu 
près le fonds du bailliage de Vic. Il va en indiquer brièvement la 
composition. 


Dans ce fonds, la collection la plus importante est celle des 
registres de seriterices, au nombre d'environ 150. Il y en a une 
vingtaine pour le XVI* siècle (le plus ancien est de 1535), une 
cinquantaine pour le XVII: ; plus de 70 pour le XVIII°; en outre, 
6 registres allant de 1574 à 1634, où sont transcrites les sentences 
rendues sur des appels des juridictions inférieures au bailliage de Vic. 
Ces registres de sentences sont entièrement écrits en français et en 
général tous ou presque tous les documents provenant de ce bailliage 
sont en langue française. Si les sentences rendues par le bailliage 
forment l'essentiel de ces registres, on y trouve encore autre chose : 
sur le feuillet liminaire de beaucoup, est la liste des magistrats du 
bailliage et des autres fonctionnaires de l'évêché, ainsi que des 
avocats et même des simples sergents, nos huissiers d'aujourd'hui. 
À leur place chronologique sont insérées des ordonnances royales 
et épiscopales, des décisions prises par le bailliage, des nominations 
de magistrats avec leur prestation de serment, des réceptions 
d'avocats, des lettres de noblesse et de rémission, etc. donc 
contenu riche et varié. Une étude sur le bailliage de Vic et sur 
Alphonse de Rambervillers, son lieutenant-général de 1593 à 1634, 
que nous avons donnée aux Mémoires de la Société d'ar- 
chéologie lorraine de 1908 est faite en grande partie à l'aide de 
ces registres de sentences. Nous y avons trouvé aussi une curieuse 
ordonnance de Louis XIV, datée du 7 juillet 1643, sur la réduction 
des rentes, c'est-à-dire du taux de l'intérêt en Lorraine et dans 
les Trois-Évêchés, que nous avons publiée dans le Pulletin 
historique et philologique du Comité des travaux historiques 


de 1907. 
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Après les sentences viennent, dans l'ordre d'importance, les 
insinuations, plus de 30 registres allant de 1665 à 1777. 
L'insinuation a été prescrite par l'ordonnance de Villers-Cotterets 
en 1539, mais les innovations de l'ancien régime avaient peine à 
s'établir ; il fallait toujours de nouveaux ordres pour les mettre en 
vigueur et ainsi s'explique que les registres d'insinuations de Vic 
ne remontent pas plus haut. 

La collection des procès-verbaux compte plus de 60 liasses 
comprises entre 1660 et 1790. Comme les affaires les plus diverses 
donnent lieu à des procès-verbaux, on trouve de tout dans ces 
liasses. 

Ici devraient se placer les procédures. Nous n'en parlerons pas 
parce qu'il faut qu'elles soient toutes réunies pour être classées 
dans un ordre convenable. Il y a déjà un bon nombre de ces 
procédures rassemblées, tant civiles que criminelles ; parmi ces 
dernières, une curieuse procédure pour lettres anonymes et menaces 
en 1767 et 1768. 

Les futelles remplissent 33 liasses dont les dates extrêmes 
sont 1636 et 1790. On trouve là des inventaires après décès, qui 
nous font connaître bien des traits de la vie privée d'autrefois et 
qui éclairent certaines questions économiques. 

Les dernières catégories des documents peuvent être énumérées 
plus sommairement parce qu'elles ne fournissent que des indications 
subsidiaires : faxes. de dépens, plus de 70 registres et liasses 
de 1601 à 1790: déclarations de défauts, une douzaine de 
registres de 1667 à 1790 ; décrets de saisies et adjudications, 
une douzaine de registres et liasses de 1606 à 1790 ; plumitifs 
d'audience, 8 registres de 1723 à 1778 ; feuilles d'audience, 
une cinquantaine de liasses, toutes du XVIII° siècle ; des s1ppliques 
adressées au bailliage, des rventaires de papiers des cures, des 
informations de bonnes vie et mœurs, des Dlards annanux et 
mésus champétres de diverses communautés, toutes ces catégories 
de documents également du XVIII° siècle et ne comptant chacune 
que quelques liasses ; enfin une liasse de /eftres envoyées et 
reçues, de 1714 à 1736, par François Dartenay, greffier en chef 
du bailliage. 

Îl n'est pas certain que ce bref relevé soit complet. Les progrès 
du classement feront sans doute trouver encore quelques registres 
ou liasses provenant du bailliage de Vic; les chiffres ci-dessus 
donnés pourront alors être relevés, les dates extrêmes des 
documents étendues. Mais ce qui est actuellement classé forme, 
on en conviendra, un assez bel ensemble pour mériter d'être 
exploré par les amateurs d'inédit. Nous pouvons les assurer qu'ils 
n'y perdront pas leur temps. 


Emile DUVERNOY. 


73 — 


Une chronique perdue d’Austrasie (suite). 


Nous avons signalé cette chronique, sans pouvoir l'identifier, 
dans les Cahiers lorrains de 1924, p. 32. M. le comte Delaborde, 
membre de l'Académie des inscriptions et professeur du cours de 
sources de l'histoire de France à l'Ecole des chartes, ayant pris 
connaissance de cette note, a bien voulu nous écrire pour nous 
donner un renseignement dont nous lui sommes fort reconnaissant : 
la chronique signalée par Feller, nous dit-il, paraît être celle 
d'Edmond de Dynter, intitulée Chronica nobilissimorum 
ducum Lotharingiæ et Brabantiæ ac regum Francorum. 

Edmond de Dynter, noble brabançon, rédigea sa chronique à la 
fin de sa vie et la dédia à Philippe-le-Bon qui était devenu en 
1430 duc de Brabant ; il mourut en 1448. Son œuvre a été 
publiée à Bruxelles en 1856-57, en trois volumes in-4°, par de 
Ram dans la Collection de chroniques belges. W en est 
question sous le n° 3944 des Sources d'Aug. Molinier. Si nous 
ne l'avions pas trouvée tout d'abord dans cet ouvrage, c'est qu'à 
l'index qui le termine, les chroniques anonymes seules sont 
réunies sous les rubriques Chronica, Chronicon ; celle-ci ayant 
un auteur est indexée au nom de cet auteur que nous ignorions. 

Il y a bien une difficulté à cette identification : la chronique 
dont Feller résume le contenu commence à Pépin d'Héristall ; la 
chronique de Dynter remonte beaucoup plus haut, à Priam, parle 
ensuite de Pharamond et de ses successeurs mérovingiens et 
n'arrive à Héristall qu'au chapitre 28° du livre premier. Mais le 
manuscrit décrit par Feller est acéphale, c'est-à-dire que le 
commencement de l'œuvre fait défaut, et on peut admettre que 
la perte s'est étendue aux vingt-sept premiers chapitres. Comme 
le titre lui-même manquait au manuscrit qu'il examinait, Feller en 
aura fait un bien plus long et plus explicite que celui donné par 
Dynter à son œuvre. : 

Ceci admis, la chronique signalée par dom Calmet d'après 
Feller n'est plus « anonyme », comme le croyait l'abbé de Senones : 
elle n'est pas davantage inédite et chacun peut la consulter sans 
peine. 

E. DUVERNOY. 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


Question n° 1. — Nous ne connaissons aucun travail d'ensemble 
sur les châteaux de la Moselle, mais il y en a quelques-uns sur 
lesquels il existe des notices accompagnées d'illustrations dans 
nos anciennes et modernes revues locales et dans d'autres publi- 
cations. 

Voici quelques ste: 

M. Georges Boulangé a publié des notes sur les Arte 
d'Ancerville, de Luttange, de Hombourg-Kédange et d'Inglange 
dans l'Austrasie, revue de Metz et de la Lorraine de 1885, 
p. 59: 1857, p. 250, 439, 459. On trouvera des notices sur les 
châteaux de Burgesch, commune de Schwerdorff et de Lagrange, 
près de Thionville, dans le journal messin le Vœu National des 
10 mai et 18 juin 1854. Le château de Lagrange est, en outre, 
décrit dans l'ouvrage de M. Ch. Kohn, intitulé : Histoire des 
seigneurs et de la seigneurie de Lagrange, Luxembourg, 
1899, 2 vol. in-4°. Le château de Fabert à Moulins-lès-Metz fait 
l'objet d'une notice dans le Bulletin de la Société d'archéologie 
de la Moselle de 1870, p. 46. Le château de Preisch, à 18 kilo- 
mètres de Thionville, est décrit dans la Monographie de la 
seigneurie de Preisch, paru à Metz en 1879. On trouvera aussi 
des notes sur les châteaux de Bettange, de Blettange et de 
Volkrange dans la Généalogie historique de la maison de 
Gargan, publiée à Metz en 1881, mais non mise dans le commerce. 
L'histoire du château de Pange a été écrite par M. le marquis 
de Pange, mais je crois qu'elle est restée manuscrite. Dans son 
Histoire du village de W'oippv Metz, 1878, M. Nérée 
Quépat a consacré un chapitre au château de Ladonchamps. Les 
châteaux de \Waldeck et de Falkenstein ont été l'objet d'une 
notice par M. Louis Gilbert dans la nouvelle Ausfrasie, t. NI 
(1908-1909). Madame la baronne de la Chaise, née de Riocour, a 
publié l'Histoire du château d'Aulnois-sur-Seille dans le t. IV (1910- 
1913) de la nouvelle Austrasie. C'est le travail le plus complet 
qui a été imprimé sur un château de la Moselle, il est accompagné 
de nombreuses planches. Signalons encore une notice sur le château 
de Grignan, par Mgr Pelt, dans l'A/manach de Marie- 
Ammaculée de 1925. 


J.-J. B. 
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Question n° 3. — Possédant la liste de toutes les images qui 
ont été publiées à Metz, je pourrais indiquer celles qui concernent 
l'Algérie, je préfère communiquer à M. G. Esquer l'adresse de deux 
collectionneurs d'images qui lui donneront sûrement satisfaction. 
Ce sont MM. Alain Dubois, à Amiens, 15, rue Gribeauval et René 
Saulnier, à Paris, XVI°, 36, rue des Sablons. Les ÂArts Graphiques 
de Jarville-Nancy ont acquis le fonds de l'Imagerie Delhalt, de 
Metz (anciennement Dembour et Gangel, puis Didion) Par 
conséquent, c'est à cet établissement que l'on peut s'adresser pour 
trouver des anciens bois de leurs prédécesseurs. 


Les nécessités de la mise en pages n'ont pas permis jusqu'ici 
à la rédaction des « Cahiers lorrains » de reproduire une suggestive 
communication que lui avait adressée, il y a longtemps, M. Epron, 
directeur de la tuilerie de Téting ; elle n'en conserve pas moins 
toute sa valeur. 

« La carrière de glaise que nous exploitons entre Téting et 
Léling pourrait peut-être devenir l'objet d'études intéressantes 
pour les amateurs d'histoire ancienne et d'histoire naturelle. » 

« Pour les amateurs d'histoire ancienne d'abord, car nous 
extrayons actuellement la terre à l'emplacement d'une ancienne 
fabrique d'objets en terre cuite : tuiles, vases, pots, etc., dont 
nous retrouvons de nombreux débris. De quelle époque sont ces 
objets ? Très vraisemblablement de l'époque romaine. Les tuiles 
sont en effet de grandes dalles à rebord du modèle utilisé 
couramment par les Romains pour couvrir leurs édifices. De plus, 
sur une tuile entière conservée chez une personne de Léling, 
ainsi que sur un morceau que nous avons, on relève une empreinte 
qui semble être celle d'une patte de loup. Serait-ce la marque de 
fabrique du potier romain ? » 

« Les vases sont en général de petites dimensions, dix à trente 
centimètres de haut, à parois très fines et souvent d'un modelage 
très soigné. Quoique ces vases soient souvent enfouis entiers, il 
est difficile de les avoir intacts, car ils sont extrêmement fragiles 
et se brisent au moindre choc. Dernièrement nous avons trouvé 
une amphore de soixante centimètres de haut environ, elle fut 
malheureusement réduite en morceau par un coup de pioche 
maladroit. Avant la guerre, un paysan avait déjà trouvé à cet 
endroit, en labourant, une statuette en pierre, représentant un 
Romain revêtu de la toge. Je n'ai pu savoir ce qu'était devenue 
cette statue. » 
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« D'autre part, et c'est là ce qui peut intéresser les amateurs 
d'histoire naturelle, nous trouvons au sein même de la couche 
argileuse, à quatre ou cinq mètres au-dessous du niveau du sol, 
avec des débris de végétaux silicifiés, des débris qui semblent bien 
être des os d'animaux. Ils sont malheureusement si friables qu'il 
est presque impossible de les séparer de leur gangue de terre. 
Nous avons cependant réussi à trouver, il y a quelque temps, des 
dents de très grande taille, protégées par leur couronne en ivoire, 
presque intactes. » 

« S'agit-il d'animaux réellement anciens et curieux, je laisse à 
de plus compétents le soin d'en décider, mais je tiens à leur 
disposition les dents en question et me ferais un plaisir de leur 
donner tous les renseignements qu'ils désireraient. » 


L. EPRON 
Ingénieur E. C. P. 


Le Gérant: Amand GUSSE 
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Érection d’un monument à Pilâtre-de-Rozier 
APPEL AU PUBLIC 
Le Comité, qui s'est formé en vue de rappeler sur une place 
de Metz que la ville à donné naissance au père de l'aéros- 
tation, nous price d'insérer un appel au public, lancé. par 
ses présidents. 

François Pilâtre de Rozier, le premier qui se soit élevé librement 
dans les airs à l'aide d'un aérostat et qui a été aussi la première 
victime de l'aéronautique, est né à Metz, le 30 maïs 1754, et il 
vécut dans sa ville natale jusqu'à l'âge de vingt ans. 

Pendant l'annexion, en 1912, on conçut le projet d'ériger un 
monument à ce célèbre enfant de Metz, mais on décida d'attendre 
le retour à la Patrie pour mettre ce projet à exécution. 

Le moment est venu et la Ville de Metz fait appel à tous les 
Messins, à tous les Lorrains, à tous les Français et à toutes les 
Nations, pour l'aider à glorifier ce modeste Messin. 

Notre appel, nous en avons l'assurance, trouvera son écho dans 
le monde entier et tous ceux que passionne la navigation aérienne 
voudront contribuer à la réalisation de cette œuvre, rappelant le 
début de la consuête de l'air. 


Re, Le 


Dès à présent, une souscription publique est ouverte. 

La Ville de Metz a voté dix mille francs et le Conseil général 
de la Moselle cinq mille francs. D'autres versements importants 
ont déjà été recueillis. 

Les souscriptions sont à adresser à M. Hinschberger, receveur 
municipal à Metz, trésorier du Comité d'organisation. 

Les listes de souscriptions seront publiées dans la presse. 

Le président du Comité de patronage et de propagande, 
HIRSCHAUER, sénateur de la Moselle, ancien directeur de 


l’'Aéronautique. 
Le président du Comité d'organisation, VAUTRIN, conseiller 


général de la Moselle, maire de Metz. 


COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Rapport du secrétaire, lu à l'assemblée générale 
du 26 mars 1925. 

Voici la quatrième fois que je suis appelé à l'honneur de vous 
rendre compte de la tâche accomplie pendant le cours de l'année 
dernière, par les membres du Comité. Vous les avez choisis et 
mis à votre tête pour imprimer à notre association une marche 
accélérée, qui assure sa vitalité et lui permette de prendre un rang 
honorable parmi les groupes formés avec de semblables visées 
dans nos départements de l'Est et en pays étrangers du voisinage. 
Aussi, à trois reprises déjà, le même secrétaire vous a dit, et il 
vous le répétera encore à propos de l'année 1924, que, si le 
Comité a pu l'an passé abattre de Îla besogne utile et réaliser 
une bonne part de ce que vous attendiez de vos mandataires, 
ceux-ci devaient à leur tour trouver dans vos manifestations de 
sympathie à leur égard et dans votre loyal attachement à la 
Société un réconfort, puis un stimulant qui les a soutenus et 
portés à remplir avec plus de zèle le rôle qui leur était dévolu. 
De cette confiance il suffit de donner une preuve. Le 18 décembre 
dernier, vous avez répondu à l'appel du Comité en votant à 
l'unanimité les modifications aux statuts qu'il vous soumettait et 
dont la principale avait pour résultat immédiat d'élever votre 
cotisation, dès cette année, à quinze francs. En acceptant cette 
augmentation d'un impôt volontaire, vous accroissiez d'un tiers 
les ressources que vous mettiez à la disposition du Comité, 
affirmant ainsi et votre satisfaction du résultat de ses efforts et 
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votre conviction que son dévouement continuerait à grandir en 
proportion de vos sacrifices. Evidemment, je ne puis au troisième 
mois d'un exercice rendu ainsi plus fructueux et alors que le 
relèvement de la cotisation ne peut avoir encore sorti son entier 
effet, vous promettre que vous retirerez tout de suite des bénéfices 
extraordinaires de votre libéralité envers l'association, mais j'ai la 
certitude qfe le comité mettra à l'étude des projets de publications, 
de conférences, d'excursions, dont le développement ira de pair 
avec l'amélioration des recettes. 

Cependant, des soucis d'économie s'imposeront toujours à votre 
trésorier. Car n'y aurait-il pas quelque témérité à escompter sans 
cesse une progression ininterrompue de notre effectif? Assurément, 
en 1924,. le nombre des admissions a été très considérable : 
nous avons gagné 371 adhérents. Et, au nom de la Société, il 
importe que j'exprime ici une gratitude très vive à ceux d'entre 
vous qui se sont constitués ses inlassables recruteurs, et, tout 
d'abord au plus infatigable de nos propagandistes, notre trésorier, 
qui met à la conquête d'un adhérent un habile à-propos et une 
souriante opiniâtreté, à laquelle aucune résistance n'est guère 
possible. On reste littéralement stupéfait devant l'éncrme quantité 
de recrues qu'il a fait entrer dans la Société. Ne doit-on pas 
souhaiter que chacun de nous imite cet apostolat et réalise les 
coups de filet lancés dans Metz et la Moselle humaine par 
M. Zéligzon ? À ce compte, notre Société deviendrait d'une 
prospérité incroyable et pourrait s'aventurer, sans craindre de 
vider son escarcelle, dans des entreprises de magnificence, comme 
le serait une édition scientifique de [a chronique de Philippe de 
Vigneulles, qui exige. au dire des spizialistes, c'n4 volumes, ou 
encore une géographie historique et contemporaine du département 
de la Moselle, selon les données traditionnelles et les usages 
français, la publication du troisième et dernier volume des 
documents de l'histoire de Lorraine, tirés des archives du Vatican, 
collection que la guerre a laissée inachevée. Mais je me laisse 
éblouir par des rêves grandioses et je reviens à des préoccupations 
plus banales, à ce qui faisait l'objet de cette partie de mon 
rapport, au recrutement des sociétaires et, il me semble encore 
nécessaire de vous citer quelques bons émules de notre trésorier, 
tels que M. Haas, de Saint-Avold, qui a mérité cette année 
le second prix, et, après lui, MM. Kifler, de Sarre-Union, Jung, de 
Spicheren, Pigeot, de Sarralbe, Wolf, de Moyenvic, Kommer, 
Bour, \Welter et Christiany, de Metz, pour ne citer que les 
meilleurs de nos agents de propagande. Qu'à tous ces vaillants 
confrères soit attestée notre reconnaissance! Mais si nous passons 
aux groupes, nous constaterons qu'en 1924 leurs comités ne se 
sont pas moins ingéniés qu'auparavant à rechercher une intense 
progression de notre effectif, Les groupes de Thionville, de 
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Sarreguemines et surtout de Sarrebourg, sous l'impulsion de son 
président, M. Hertz, et de ses secrétaires successifs, M. Renaud, 
puis M. Massot, nous ont apporté sous ce rapport le concours 
le plus vigilant. Vous rappellerai-je que l'an dernier le groupe de 
Sarrebourg, alors en début de reconstitution nous paraissait très 
riche en garantie d'avenir? Or, cet avenir est devenu une réalité 
et, aujourd'hui, nous voyons ce groupe en plein essor avec un 
effectif qui approche de trois cents adhérents, et auquel son comité 
procure des conférences, plusieurs belles excursions, et, en outre 
la jouissance d'un musée. Ainsi ce groupe rajeuni déploie en sa 
première année l'activité des groupes plus anciens. En somme, les 
efforts tant des groupes que des membres isolés ont eu ce résultat, 
qu'à la suite des admissions prononcées par votre comité, vers la 
fin de 1924, le nombre des sociétaires était porté à 1640. Ce 
total est sans doute le plus élevé qu'ait atteint dans l'est de la 
France une société consacrée comme la nôtre à l'histoire et à 
l'archéologie régionales. Depuis le commencement de cette année-ci, 
de nouveaux membres sont venus combler les vides causés par 
les départs et par les décès. 


Notre Société a perdu en 1924 des membres fidèles et sympa- 
thiques dont je rappellerai les noms, afin de rendre un dernier 
hommage à leur mémoire : j'ajouterai que parmi eux se trouvaient 
des confrères de la première heure. La mort nous a enlevé 
MM. Benjamin Lazare, Nicolas Jung, le regretté maire de cette 
ville, Léonce Maltet, Gustave Amos, Georges Thomy, Auguste 
Hertzog, de Metz; le docteur Amos, le général de Mitry, de 
Paris ; le docteur Graf d'Echternach ; Scius et Gérard, de Sarrebourg; 
Decker, de Cattencm; Gærsing et Vincent, de Thionville; Félix 
Gouvy, de Dieulouard; l'abbé Hippert, de Longeville ; Nicolas 
Pinck, de Sarreguemines. Vous vous joindrez à votre comité 
pour adresser aux familles de nos défunts confrères l'hommage 
d'une sincère et profonde condoléance. 


Les publications auxquelles votre comité a donné ses soins en 
1924 se sont trouvées comme auparavant de trois sortes 
l'annuaire, les Cahiers lorrains, la collection des documents qui 
est imprimée à petit nombre et vendue au bénéfice de votre 
caisse de réserve. C'est ici le lieu de dire que cette collection de 
documents, réunis pour servir à l'histoire de Metz et de la 
Moselle, n'a pas peu contribué jusqu'à présent à établir et 
développer la bonne réputation de notre Société dans les milieux 

scientifiques tant français qu'étrangers. Mais l'œuvre principale de 
celle-ci reste toujours l'annuaire, de sorte que sa consistance, 
sa mise sous presse sont le principal souci de la commission 
des impressions, émanée de votre Comité. Nous avons placé entre 
les mains de l'imprimeur à la fin du dernier autemne les manuscrits 
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des mémoires qui rempliront l'annuaire de 1925 et dont voici les 
titres donnés avec les quelques explications indispensables : la 
cathédrale de Metz, ses origines, travail de M. l'abbé Fœdit, qui 
a cherché à résoudre les problèmes si délicats que soulève l'étude 
des édifices primitifs sur les ruines desquels se dresse le prestigieux 
vaisseau actuel de l'époque gothique; la captivante narration par 
M. Blondeau du roman du comte de Gisors et de M'ie de Richelieu, 
que vous avez écoutée avec tant d'agrément, ici même, il y a peu 
de mois; un catalogue d'actes du duc de Lorraine Ferri III, 
dressé par un éminent lotharingiste, le comte Jean de Pange ; la 
première partie de la liste des: émigrés de la Moselle à l'époque 
révolutionnaire, établie par M. Gain d'après les dossiers conservés 
aux archives, liste qui est le fruit d'un labeur de bénédictin, qui 
est très riche en renseignements pour l'histoire locale et dont 
l'auteur tirera des conclusions, destinées à éclairer toute une 
période de l'histoire de France. Tels sont les principaux mémoires 
qui vous seront offerts en lecture après un intervalle de temps 
que nous nous plaisons à croire très court. 


* À propos des mémoires, on vous entretenait l'an dernier de 
l'intention qu'avait votre Comité d'effectuer les échanges réclamés 
depuis longtemps par les Sociétés qui nous envoyaient exactement 
leurs publications, et n'étaient pas payées de retour. Or, voici 
tout de même que cette réprocité s'est produite et qu'une trentaine 
de sociétés de France, de Belgique et d'Amérique ont reçu, par 
l'intermédiaire bénévole du ministère de l'Instruction publique, non 
seulement les annuaires imprimés depuis la reconstitution de la 
Société, c'est-à-dire les volumes parus de 1920 à 1923, mais 
encore les deux volumes que l'état de guerre avait empêché de 
distribuer aux mêmes sociétés en 1914 et 1917. On constatera 
que le nombre des sociétés avec lesquelles nous entretenons des 
relations suivies s'est fort amoindri : de cent cinquante environ, il 
est descendu à une trentaine et encore à la plupart n'avons-nous 
pu faire le service des volumes épuisés, ceux de 1920 et 1923. Il 
vous semblera peut-être singulier que des annuaires aussi récents 
manquent dans notre réseve. Mais poluvions-nous prévoir l'extraor- 
dinaire redressement de notre Société, la crue du contingent 
annuel des adhérents ? Nous avons été surpris, il faut bien le 
dire, par les événements. 


Parallèlement à l'annuaire, la Société édite les Cahiers lorrains 
dont voici la quatrième année d'existence, avec un tirage de 
1900 exemplaires. Nous : sommes aidés dans leur rédaction par 
d'autres associations messines, dont plusieurs contribuent aux frais 
d'imprimerie, que le renchérissement des matériaux de tout genre 
et de la main-d'œuvre rend particulièrement lourds. Ces associations 
sont l'Académie, la Fédération des lettres et des arts, le groupe 
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des conférences du lycée, la Société des amis des musées, celle 
d'histoire naturelle, le comité départemental d'histoire économique 
de la Révolution. Par le rapprochement en un seul organe de ces 
divers groupements où se rencontrent d'ailleurs souvent les mêmes 
affiliés, on a cherché à donner à ce bulletin plus de variété, 
plus d'intérêt et en même temps à en augmenter la diffusion. En 
leur adjoignant encore l'an dernier, sous forme de supplément 
trimestriel, la revue patoise Notre terre lorraine fondée par 
M. Frecaut, les Cahiers lorrains ont offert à leurs lecteurs des 
textes d'intérêt encore plus mosellan, si l'on peut ainsi parler. 
Enfin, il me reste à vous entretenir, en peu de mots, de la collection 
de documents, à laquelle il a été fait allusion tout à l'heure et 
qui n'est pas l'une des moindres charges de votre Société. En 
1924, elle a terminé, avec le concours des universités de Strasbourg 
et de Nancy, du Conseil général de notre département, la publication 
du Dictionnaire des patois romans de la Moselle, dont le troisième 
et dernier fascicule est sorti des presses au printemps de l'an 
dernier. Vous savez combien cet ouvrage de votre trésorier est 
d'une importance capitale pour la langue, l'histoire et l'art tradi 
tionnel de ce pays-ci. Aussi ce nous est une grande fierté de 
constater combien le Dictionnaire figure honorablement parmi les 
Sources ou Documents de l'histoire de Lorraine et de rappeler 
qu'il a recueilli dès son apparition beaucoup d'éloges dans le 
monde savant. 

Après avoir passé en revue et caractérisé les trois formes de 
l'œuvre imprimée que la Société a assumée sous la direction de 
son Comité, il me faudra encore vous rendre compte de son 
action extérieure, des conférences, des excursions. 

Les conférences ont été nombreuses l'an dernier et l'affluence 
des auditeurs a prouvé qu'elles devenaient de plus en plus 
appréciées. Dirai-je que tout le succès en revient au zèle et au 
discernement de votre trésorier qui s'est encore dépensé pour 
assurer la périodicité des séances et leur méticuleuse préparation, 
car nous avons chaque fois lancé plus de cinq cents invitations 
et encore, pour les membres distraits, emprunté l'intermédiaire de 
la presse. À cette dernière occasion, j'adresserai les remerciements 
de la Société aux administrations des journaux messins pour la 
complaisance qu'elles ont mise à insérer nos communiqués et nos 
résumés de conférences. J'énumérerai rapidement les sujets traités 
devant vous en 1924 : les épitaphes et inscriptions des anciennes 
églises de Metz, par M. l'abbé Thiriot, le 17 janvier ; les pierres 
qui parlent, par M. Roger Clément, le 31 janvier ; Louis XIII à 
Metz (21 décembre 1631-9 février 1632), par M. l'abbé Kaiser, le 
21 février ; la vie et l'œuvre de Valentin Bousch, auteur des 
verrières de la cathédrale, le 7 avril, par M. l'abbé Fœdit ; la 
cuisine lorraine sous le rapport historique et anecdotique, par 
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M. Charles Sadoul, le 9 octobre ; la chanson populaire du pays 
messin, agrémentée de chants et de danses, exposée par le docteur 
de \Westphalen dans la salle Saint-Bernard, le 9 novembre ; 
l'émigration dans la Moselle à l'époque révolutionnaire, par 
M. Gain; la vie et l'œuvre historique de Charles Abel, par 
M. Roger Clément. Ces deux dernières conférences ont été 
données dans la séance, tenue pour l'assemblée générale extraor- 
dinaire du 18 décembre. 

Je m'excuse de vous exposer avec tant de détails les travaux 
de notre Société, mais comment n'être pas verbeux lorsqu'on 
veut retracer sa vie d'une année, si active, si progressive. 

Ces huit conférences, dont les titres seuls, de même que les 
noms de ceux qui ont pris la parole devant vous, suffisent à 
révéler tout le charme, ont eu lieu comme cette année dans une 
salle devenue trop étroite, et il sera bientôt nécessaire que votre 
Comité découvre quelqu'autre lieu pour y transporter vos auditions. 
Où trouverons-nous un accueil désintéressé ? D'autre part, ne 
vaudrait-il pas mieux choisir un autre moment de la journée que 
celui qui a été adopté jusqu'ici et ne conviendrait-il pas de tenir 
nos séances publiques à huit heures du soir ? Ce sont là autant 
de questions à débattre et à résoudre au mieux de vos préférences, 
et, faut-il ajouter, au mieux de vos ressources financières. 

Le compte rendu doit se terminer par un résumé des excursions. 
A leur sujet, je serai bref. Le mauvais temps continu de l'an 
dernier a paralysé leurs organisateurs et il faudra que, cette année, 
ils rachètent leur carence en préparant des excursions qui sortent 
de l'ordinaire et fassent ressouvenir que Îles promenades en 
commun sont toujours inscrites au programme traditionnel.de la 
jociété. Cependant, quelques-uns de nos membres ont participé à 
une très belle excursion à Mettlach et à ses environs, organisée 
par la Société des amis de la Sarre, avec un grand succès qui 
nous oblige pour 1925 à ne pas rester en arrière. Nous vous 
donnons donc rendez-vous à nos excursions de l'été prochain, qui 
seront certainement plus nombreuses et, espérons-le, favorisées 
par un ciel serein. 


Le Secrétaire, P. d'A. de J. 


Conférence de M. Driault. Les Allermagnes vues de Metz. 


La Société d'histoire et d'archéologie peut s'enorgueillir d'avoir 
ajouté à la série de ses conférences unè page singulièrement 
éloquente avec « les Allemagnes vues de Metz ». M. Driault a 
traité ce sujet jeudi dernier, dans la salle des fêtes du lycée de 
garçons mis obligeamment à la disposition de la Société par 
M. le Proviseur, devant une assemblée aussi nombreuse que 
choisie et les éminentes qualités de l'historien, son sens profond 
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des chcses du passé, le charme de sa diction eurent tôt tait de 
conquérir un auditoire qui l'avait accueilli avec une si franche 
sympathie. 

M. Driault, après avoir remercié M. le Préfet, M. le Général 
Gouverneur, M. le Maire de Metz et M. le Directeur de l'Instruction 
publique de leur patronage, sans oublier M. Beck pour son 
amabilité, salua en M. Prevel le vice-président de l'active Société 
d'histoire, dont le rayonnement grandit sans cesse. Puis il s’attacha 
à définir le sens et la portée du titre de son étude, insistant sur 
la valeur de la position de Metz, et sur l'étendue de l'horizon 
qu'elle permet de découvrir. De Metz, on voit les routes qui 
viennent de Mayence, de Coblence et de Cologne ; on voit le 
Rhin pour ainsi dire ; on voit les Allemagnes de l'histoire. Car 
ce que M. Driault se proposait de faire revivre à la lumière des 
événements du passé, c'est la façon dont se révèle à nous au 
cours des âges l'activité barbare ou civilisatrice des pays qui 
s'étendent par delà le fleuve, en caractérisant leurs successives 
physionomies, tour à tour mystérieux et ouverts, accueillants et 
impénétrables. | 

Dès les origines, Metz a été le premier observatoire d'où les 
peuples de la Méditerranée ont contemplé avec inquiétude les 
profondeurs de la forêt hercynienne. Placée ensuite au cœur du 
système rhénan de fortification que les Empereurs avaient réalisé 
en organisant Cologne, Coblence, Mayence et Strasbourg, Metz 
va jouer pendant 500 ans le rôle de sentinelle de la civilisation 
latine en présence des peuples allemands. 

La villa gallo-romaine dont M. Camille Julian a fait une si 
vivante reconstitution symbolise ce moment de splendeur de 
l'humanité. Mais soit mollesse, soit oubli de la défense du Rhin, 
la « pax romana » va être troublée par l'arrivée des bandes 
dévastatrices. Les chaussées seront coupées, les monuments 
détruits et la Gallia se couvrira de ruines, après l'irruption 
tumultueuse des barbaries de l'Est. L'époque des grandes invasions 
marque pour Metz le début d'une courbe extrêmement intéressante. 
La cité va reconstruire, elle va travailler au redoutable problème 
d'assimiler les barbares, qu'on trouve posé avec un si saisissant 
relief dans le mémoire de Mignet sur l'introduction de la Germanie 
dans la société civilisée, l'instrument en sera le christianisme et 
saint Arnould l'un des chefs de l'Austrasie, tenant les évêchés du 
Rhin, enseignera la leçon de la paix contenue dans les paroles du 
Christ. Cette solidarité catholique prépare en Lotharingie une 
unité morale qu'on voit exprimée avec tant de ferveur dans les 
écrits de Maurice Barrès. Durant cette entreprise de conquête 
spirituelle, Metz garde une originalité foncière et, surmontant les 
obstacles, s'essayant à vivre d'une existence propre, affirmant sa 
vitalité et son esprit d'initiative, elle s'érige en cité indépendante. 
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Metz république municipale conserve à l'égard des Allemagnes 
une attitude nettement caractérisée. Certes elle se rattache par 
le lien féodal au Saint-Empire romain germanique, mais elle apporte 
des réserves pour participer à sa vie. Elle suit de bien plus près 
‘le duel entre Charles le Téméraire et Louis XI se disputant sa 
possession, mais jalouse de ses libertés, elle ne croit pas devoir 
répondre au roi de France, qui disait avec malice « Messieurs de 
Metz j'ai plus grande nécessité de vous que vous n'avez de moi ». 
Le fait capital est qu'au Moyen Age, tiraillée entre la France et 
le Saint-Empire, Metz va choisir librement la langue française ; 
cette préférence signifie que Metz, sentinelle romaine, accepte de 
rester sentinelle de la pensée française au front de la ligne des 
‘langues. Car il ne faut point s'y tromper : la langue, véhicule des 
idées, des façons de sentir et de penser d'un peuple, constitue 
vraiment la nrarque d'une civilisation. ‘Il fut établi dès lors que 
Metz allait être française à travers les siècles et les événements 
de 1552 sont la suite naturelle de cette tendance vers la France, 
la résultante logique du choix d'un idiome pour s'exprimer. 

Il faut noter que la science allemande a exploité complaisamment 
quelques excès de la soldatesque pour démontrer que l'occupation 
fut brutale et arbitraire, mais quelle meilleure réponse que le geste 
des princes protestants allemands sollicitant l'appui de Henri II 
contre Charles-Quint ? Le roi de France devient le protecteur 
des libertés germaniques et Metz fait fuir l'Empereur assiégeané 
ses remparts, de la même façon que Verdun tint en 1916 grâce 
à des défenseurs qu'on doit saluer avec émotion et reconnaissance. 
En vérité Metz, Toul et Verdun sont en quelque sorte les verrous 
de sûreté de la France, fermés aux Allemagnes conquérantes. 
Autour de Metz, la Lorraine s'organise, et sous le règne de 
Louis XV devient française en 1766. Il s'établit alors un contact 
permanent par l'intermédiaire des pays rhénans entre la France 
et les Âllemagnes qui regardent du côté de Versailles d'un œil 
d'envie avec admiration et entrent dans la vie civilisée. Les 
électeurs palatins envoient leurs enfants près de la Cour et c'en 
est assez pour prouver qu'il n'y a jamais eu oppression de la 
part de la France. Le souvenir de l'école de \WWeimar est un 
argument qui a son prix et au temps de Gœthe et de Schiller 
se forme une communion intellectuelle dont le caractère aimable 
se double d'une sorte de cordialité réciproque. Ainsi l'idée française 
cheminait vers le Rhin et c'est une remarquable tradition que 
cette poussée pacifique vers le fleuve de la paix par les rapports 
de l'esprit et l'accord des âmes. Avec la première République 
commence vraiment une fraternelle collaboration qu'il ne faut pas 
renier. Pourquoi déchirer des pages glorieuses de l'histoire de 
France, regretter l'œuvre des soldats de l'An Il et oublier la 
vraie mission de l'armée de Sambre-et-Meuse qui portait à 


_. 86 — 

l'Allemagne rhénane la liberté complète, l'unité mora'e de la 
prédication chrétienne sur la rive gauche du Rhin, puisque les 
hommes après s'être proclamés égaux devant Dieu se reconnaissent 
égaux devant la loi. Napoléon achève cette œuvre immense. Cet 
homme, c'est l'action et il sut réaliser l'amalgame des peuples des 
pays rhénans. Aussi le souvenir du grand Empereur est-il resté 
vivace en Rhénanie. Metz se souvient encore de son passage le 
26 septembre 1806, alors qu'il partait pour Leipzig, où une foule 
délirante l'accueillit avec tant d'enthousiasme. Les soixante jeunes 
filles qui lui apportèrent des fleurs près de l'Arsenal devaient lui 
porter bonheur dans son séjour. parmi les Allemagnes. Après 
léna, il repassa en juillet 1807, pour connaître au milieu de la 
nuit une réception chaleureuse bien qu'improvisée. C'est que Metz, : 
attachée à l'idée de paix, comprend le rêve de Napoléon qui 
ressuscite le dessin de César : organiser une barrière solide 
derrière laquelle on puisse travailler pendant des siècles aux œuvres 
de paix. Avec Napoléon vaincu par les rois de l'Europe meurent 
les libertés et c'est pourquoi l'empereur reste partout légendaire, 
pouquoi l'Italie garde ses couleurs sur son drapeau, pourquoi la 
Pologne lui a voué une sorte de religion, pourquoi l'Egypte fête 
toujours sa mémoire, en un culte émouvant. 

Metz se retrouve bientôt la sentinelle de la France en face des 
Allemagnes dans des circonstances dramatiques. C'est que 
l'Angleterre à ce moment « invente » la Prusse. Sarrelouis nous 
est enlevé, Sarrebruck et ses mines nous échappent et Bismarck 
paraît. La Rhénanie où Napoléon III aurait pu être bien accueilli 
devient le geôlier de la France. Bismarck parvint à prussifier, en 
les rassemblant, les Allemagnes, aussi différentes dans l'espace 
que dans le temps, Vinrent alors les heures douloureuses de la 
défaite, le deuil de la France ayant perdu deux provinces, et 
Metz, séculaire rempart de la civilisation latine, devant le bastion 
avancé de la culture germanique, la pointe de l'épée tournée vers 
le cœur de la patrie. Par Metz formidablement organisé devait 
déboucher la monstrueuse attaque de 1914 rappelant les invasions 
d'autrefois, martelant les Cathédrales, détruisant tout dans sa 
ruée. Îl fallait à Metz en novembre 1918 un maréchal de France 
pour ramener les armées triomphales et redonner à la cité sa 
traditionnelle signification. On ne peut se dispenser d'évoquer 
le tableau symbolique de Detaille où se succèdent en un défilé 
prestigieux les soldats de France, défenseurs de la tradition. 

Metz est revenu à son rôle des premiers âges. Etablie au nœud 
des routes qui vont jusqu'au Rhin, elle observe de nouveau le 
fleuve proche et les Allemagnes qui demeurent mystérieuses. La 
France est loin d'avoir épuisé son génie militaire et la Société 
des Nations fait modestement une rude besogne, mais les Rhénans 
ont conscience de leur situation exposée et peut-être se souviennent-ils 


qu'il fut un temps où les relations entre la France et la Rhénanie 
étaient pacifiques. Il faut tirer la leçon de l'histoire et souhaiter 
que les Allemagnes nouvelles abdiquent leur haine, que le Rhin 
et la Moselle ne portent que des chalands, mais pourquoi ne pas 
tenter de raviver la foi pacifique et l'amicale collaboration d'antan? 
La France est comme la Vierge au grand cœur de François 
Porché : elle a une mission, elle ne néglige pas ses travaux, elle 
sait endurer le martÿre. La foi en la paix est une de ses grandes 
idées : c'est une force réelle qui donne la victoire et permet de 
la garder. 

Telle fut la conclusion de M. Driault, qui termine en souhaitant 
de voir se créer à Metz, sous l'égide d'un grand Français 
Mgr Dupont-des-Loges, une section du comité Michelet uniquement 
préoccupée d'union sacrée dans le cadre d'une société d'éducation 
par l'histoire et cherchant par son bulletin mensuel à préciser et 
à affermir la conscience nationale. 


À. J. 


Compte rendu du groupe de Sarreguemines. 


Le groupe de Sarreguemines a tenu son assemblée générale le 
26 mars dernier. M, l'abbé Kirch, président, après avoir souhaité 
la bienvenue aux membres qui s'étaient rendus à l'invitation du 
Comité, donna un aperçu des travaux entrepris au cours de 
l'année écoulée. Il y eut une excursion à Frauenberg le 14 juillet 1924, 
dans des conditions peu favorables, un grand nombre de nos 
membres étant empêchés de prendre part à cette excursion à cause 
de la fête nationale. M. l'abbé Kirch y donna un exposé documenté 
de l'histoire du château. Le 17 décembre 1924, le commandant 
Lanrezac fit une conférence avec projections sur la traversée du 
Sahara. Le 4 février 1925, M. Sadoul, directeur du « Pays lorrain », 
parla de la cuisine lorraine à travers les âges. Le Comité ayant 
invité à ces conférences les autres grandes sociétés de notre ville, 
un nombreux auditoire suivit avec un vif intérêt les développements 
des conférenciers qui obtinrent tous un vif succès. L'hiver prochain, 
M. Parisot, professeur à l'Université de Nancy, nous donnera une 
conférence sur un sujet emprunté à l'histoire de notre pays. 

Un léger progrès peut être constaté en ce qui concerne le recru- 
tement de nouveaux membres : le nombre s'est augmenté pendant 
le courant de l'année de huit, étant passé de 123 à 131. Après 
l'adoption des comptes du trésorier, l'assemblée procéda au 
renouvellement du Comité. Furent réélus : M. l'abbé Kirch, 
président, M. Letz, secrétaire et M. Jeanty, trésorier. Pour donner 
une base plus large au Comité, ont été élus aussi le commandant 
Schmitt, vice-président, et assesseurs : MM. Martin et Valentienne, 
de Sarreguemines, et Pigeot, maire de Sarralbe. Une vive discussion 
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eut lieu ensuite, qui donna motif à d'excellentes idées, appelées à 
imprimer, pendant la prochaine saison, plus de vie et d'activité à 
notre groupe. 

Le nouveau Comité, réuni pour la première fois le 15 avril, 
émit, d'accord avec l'assemblée générale, les vœux suivants : 

1° || sera organisé des excursions communes à tous les groupes; 

2° Pour des raisons d'économie, les invitations personnelles aux 
excursions seront envoyées par l'intermédiaire des groupes locaux; 

3° Le groupe propose pour le mois de juin une excursion à 
Bitche, avec visite du fort et conférence sur son histoire. 


Le secrétaire, LETZ. 


Académie nationale de Mets. 


Séance du 7 mat 1925. 


La parole est donnée au général de Vaulgrenant pour son 
rapport sur la candidature, au titre de membre titulaire, de 
M. Humbert de Wendel. Né à Paris en 1876, M. Humbert de 
Wendel a fait ses études au collège des P. P. Jésuites de la rue 
de Madrid, puis à l'Université de Paris, où il a brillamment obtenu 
le diplôme de licencié ès-lettres, tout en faisant son droit. Sa 
jeunesse fut particulièrement studieuse. Dans sa famille, le travail 
est d'ailleurs considéré comme un devoir, auquel l'exemple de son 
père et de son oncle l'avait préparé dès son enfance. Ses études 
terminées, de brillantes carrières lui étaient ouvertes, mais une 
tradition déjà vieille de deux siècles l'appelait à une tâche non 
moins attrayante, autrement lourde d'ailleurs, et à laquelle il allait 
se consacrer tout entier. Îl serait téméraire de chercher à 
déterminer le rôle exact joué par M. H. de Wendel dans le 
fonctionnement et le développement de la puissante société 
Les petits-fils de François de Wendel. Notons seulement ici 
que sa participation à l'étude de toutes les grandes questions 
commerciales y devint très vite prépondérante. 

Pendant la guerre, il fut envoyé en mission à Londres, où il 
rendit les services les plus distingués. 1] y resta jusqu'en 1918. 

L'Académie se devait à elle-même de compter parmi ses 
membres un représentant qualifié de cette grande métallurgie qui a 
pris une si grande importance dans notre pays mosellan. Nul ne 
paraît plus indiqué que M. H. de \Wendel pour remplir ce rôle 
dignement et avec autorité. M. H. de Wendel est élu à l'unanimité. 

La récente catastrophe du puits Reumaux, à Merlebach, a attiré 
l'attention sur les exploitations minières. Une communication très 
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docurrentée est présentée, à rette occasion, par MM. les Lieutenants- 
Colonels Deville, Directeur-Gérant de la Corporation des Mines 
et Usines Métallurgiques, et Aubert, Directeur Technique de la 
même Institution d'assurances. 

Ce dernier expose les conditions générales du travail dans la 
mine, forage des puits, percement des galeries, organisation des 
chantiers. abatage mécanique ou par explosifs, roulage et extraction, 
machinerie d'extraction, etc.; puis il signale les dangers que peut 
présenter ce travail. | 

Le Lieutenant-Colonel Deville montre comment, aux causes 
générales matérielles des accidents, s'ajoutent les causes morales, 
aggravées par la multiplicité des langues, l'accoutumance au danger 
et l'insouciance des travailleurs. 

Il expose les mesures prises pour éviter les accidents ou tout 
au moins en atténuer le nombre et la gravité. Etablies, en 
principe, par les pouvoirs publics, et développées en détail par les 
services compétents et Îles chefs d'industrie, ces mesures se 
résument dans les adages: « Mieux vaut prévenir que guérir» et 
« Sécurité avant tout ». Les chefs d'industrie, conscients de leurs 
devoirs sociaux, prennent, d'autre part, toutes mesures nécessaires 
pour assurer les premiers secours, avec tout le soin et toute la 
rapidité possibles, tandis que les institutions d'assurance organisent, 
avec des vues larges, les soins hospitaliers, dans des établissements 
remarquablement installés, et assurent ensuite l'indemnisation et 
la réparation des accidents, en tant qu'ils enlèvent aux accidentés 
une partie de leur capacité de travail. 

En ce qui concerne la catastrophe de Merlebach, la communication 
se proposait avant tout d'en donner une version exacte, et de 
redresser certaines erreurs publiées dans les comptes rendus de la 
presse. 


Le Secrétaire, E. M. 
RIDE TÉL SEIPRDELTELSEES 


Société d'Histoire naturelle de la Moselle. 


Compte rendu sommaire des séances de décembre 1924 
à Mars 1929. 


Le dernier compte rendu inséré a tronqué gravement les 
indications concernant nos nouveaux membres : il fallait lire : 
Deux admissions nouvelles sont agréées : celles de M': S, Courcol, 
professeur à l'Ecole primaire supérieure de jeunes filles, à Metz ; 
et M'e Hurstel, professeur à l'Ecole primaire supérieure de jeunes 
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filles, à Thionville, qui a le certificat d'aptitude à l'enseignement 
des Sciences dans les Ecoles normales. — De même, plus bas, 
pour le calque des ailes de papillons, il faut lire : Lépidochromie 
et non Hépidochromie. 


La séance de décembre a été consacrée à l'examen de calques 
très nombreux d'ailes de papillons, et aussi de papillons gardés en 
papillotes depuis 1901 et 1902: les plus belles espèces de nos 
régions ont seules été présentées : nacrés, sylvains, mars, vanesses, 
etc…, les échantillons présentant tout l'éclat des couleurs de la 
vie. — Une invitation au Congrès international pour l'étude et la 
protection des oiseaux, qui se tiendra du 13 au 16 avril prochain 
à Luxembourg, nous est parvenue : notre Société s'y fait représenter 
par M. Guyot. — À signaler un article de la Vie catholique du 
10 janvier : « Prêtres savants d'aujourd'hui. » Dans le nombre 
figure notre président d'honneur, l'abbé Kieffer, de Bïtche, lauréat 
de l'Institut ; le rapport de l'Académie des Sciences s'exprime ainsi 
à son sujet : « Ce travailleur infatigable a consacré tous ses 
loisirs à l'étude systématique des insectes ailés extraordinairement 
menus et délicats qui intéressent au plus haut degré la biologie 
et l'agriculture Il a défriché et défriche encore un vaste et 
difficile territoire, avant lui presque inculte, où chaque jour fait 
surgir de fructueuses récoltes. On ne saurait trop l'encourager à 
poursuivre l'œuvre délicate et laborieuse qu'il a entreprise. » 


À l'une des séanses suivantes, M. Hertzog a parlé longuement 
sur quelques chapitr:s peu connus de l'histoire des sciences. Puis 
il a été question de fixer enfin le règlement, dont certains points 
restaient en suspens : le trésorier a déposé son compte rendu 
financier pour l'année écoulée. Le résultat est très favorable; aux 
recettes en banque figurent 3.727 francs ; aux dépenses 3.208 francs, 
ce qui laisse à l'actif 519 francs ;: de son côté, le trésorier a 
encaissé 1.488 fr. 35 et décaissé 1,079 fr. 80: reste à l'actif 
de la Société 408 fr. 55; et, au total, 927 fr. 55. Toutefois, les 
dépenses statutaires n'ont pas été faites, et les autres dépenses 
indispensables, telles que l'abonnement à certaines publications 
spéciales, n'ont pas encore été engagées; mais on ne peut retarder 
indéfiniment cette question, qui est en voie de réalisation. 


Il y aura désormais quatre classes de membres : honoraires, 
titulaires, aspirants et correspondants. Les membres honoraires, 
en nombre très restreint, ne paient pas de cotisation ; les membres 
titulaires, en nombre illimité, sont astreints aux séances et à une 
cotisation qui a été fixée comme suit : 15 francs pour les membres 
résidant à Metz ou dans les environs, 10 francs pour les autres; 
la classe des aspirants comprendra les jeunes gens n'ayant pas 
encore de situaticn et désireux n£anmoins de suivre les travaux 
d'une Société d'histoire naturelle, notamment les excursions: ces 
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jeunes gens ne verseront que 5 francs. Quant aux correspondants, 
ils verseront un droit de cinq francs une fois pour toutes; mais 
ils n'ont pas droit aux publications de la Société. — Le dimanche 
29 mars, l'après-midi, une excursion a eu lieu en commun dans 
les bois de Châtel et sur les flancs du côteau : le point de réunion 
était la gare de Châtel à 13 h. 45. 


Le secrétaire, E. FLEUR. 


Le É, RNA 
À SAVE: LA 


a 


MÉMOIRES 


Le sort curieux d’un autel de l’époque gallo-romaine. 


La rédaction de notre petite revue m'a fait l'honneur de me 
demander une petite note sur un article que j'ai publié dans la 
Revue des Etudes anciennes (1 sous le titre : « Les Proxumae 
ont-elles été vénérées en Espagne ? » et où cette question a 
trouvé une réponse absolument négative. Je me rends d'autant 
plus volontiers à cette demande que je trouve ainsi l'occasion de 
donner quelques détails qui me paraissent intéressants pour 
l'histoire de notre pays lorrain, détails que je ne pouvais pas 
communiquer dans la première publication qui s'adressait aux 
archéologues en général. (La notice a été lue à l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres au mois de juillet 1924, par 
M. Espérandieu.) 

Les Proxumae sont considérées comme des divinités foncièrement 
domestiques et familiales (2) ; dans l'Olympe du Gard, elles jouent 
le rôle des Déesses-Mères (matres) du Panthéon gaulois. C'est un 
culte indo-européen (3 M. Camille Jullian en distingue quatre 
groupes : 1° celles qui sont affectées à un détail de la nature, par 
exemple source, etc. — 2° celles qui protègent les lieux habités... 
— 3° celles qui constituent des Génies de famille ou d'individus. 
— 4° celles qui président à certains faits de la vie humaine (4). 
Le mot de matrona, d'apparence toute latine, est sans doute précel- 


(1) Tome XXVII, 1925, n° 1, Paris. 

(2) Zoutfain. Les cultes païens de l'empire romain, 11l, 1920, p. 247 explique 
magistralement leur culte. C. /uflian. Hist. de la Gaule, 11, 150, 6 : « Ce peut 
être une traduction locale de Suleviæ n». 

(3) Cuny. Revue d. Et. Anc. XXII, 1920, p. 310, qui attire l'attention sur une 
publication de Johanson, dans les Skrifter (— Publications) de l'Académie d'Upsal, 
tome XX, p. 167 surtout. Cf. C. Julliarr, même revue, XXII, 53. 

 &) C. Jullian. Hist. de la Gaule VI, (1920), 59. 
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tique ; il doit signifier, « eau-mère » (1). Surtsut les basses classes 
de la société leur vouaient un culte touchant. À Sarrebourg, 
par exemple, on a trouvé des débris d'au moins douze petites 
statues en terre cuite (2 qui les représentaient. Les travaux de 
M. Keune, source inépuisable de tous renseignements utiles pour 
notre archéologie, en parlent plusieurs fois (3. Un travail d'ensemble 
sur ce culte et Îles traces qu'il a laissées chez nous serait fort 
à désirer. 


Mais passons à l'histoire de notre pierre. 

En 1913, M. Fidel Fita a publié, dans le Boletin de la Réal- 
Academia de la Historia (de Madrid), t. LXIII, fase. 1-1], 1913 
p. 147 sq. un article intitulé Âra votiva Ilicitana, où il décrit 
un petit autel (4) dédié aux FProxumae : Proxsumis Pollento 
V. S. L. M. 

D'après lui, cet autel provient des environs d'Elche (l'ancienne 
Ilici (6) près de Carthagène) et si la pierre était vraiment de cet 
endroit, elle prouverait indubitablement ce culte en Espagne. Ce 
serait une trouvaille fort intéressante, car jusqu'à présent on 
pensait, avec M. Jullian (6), que la religion celtibérique est remar- 
quablemert pauvre en noms celtiques et que tout nous autorise 
à croire que la langue gauloise y fut oubliée de bonne heure (7). 

« Les noms d'hommes et de dieux caractéristiques des pays 
celtiques ne se trouvent en Espagne qu'en infime quantité” » 
(Jullian). Nctre étornement serait encore plus grand, s'il s'agissait 
des Proxumae; car nous connaissons un peu plus de deux douzaines 
d'inscriptions qui nomment ces déesses (8) M. Ihm (9) les a 
énumérées jusqu'en 1887, et depuis cette époque, leur nombre ne 
s'est guère augmenté. Mais sans exception aucune, ces inscriptions 
proviennent de la Gaule narbonnaise, la plupart de Nîmes. 


Go Ib. I, 131. 

(2) Elles sont de fabrication autochtone ; échelette, Manuel d'Archéologie |, 42 
en cite un moule, trouvé à Saint-Remy-en-Rollat (Allier. Le Corpus inscr. lat. XII, 
n° 10015, 1-66 donne des moules signés. 

(3 Hoffmann, Annuaire IV, 193 ; Aeurte, Annuaire VI, 381 --- XII, 377 —- 
XVIII, 438 --- V, 324, etc. dem, \WMestd. Zeitschr, XX, 304. Je ne cite pas des 
auteurs qui ne s'occupent pas uniquement des trouvailles en Lorraine. 

&) Les tout petits autels proviennent généralement du Sud-Ouest de la Gaule. 
Corpus inscr. lat. XIII, 1, 1 n° 47 et p. 24, où se trouve la littérature. Toutefois on 
en connaît trois spécimens de Lorraine : 19 Un en terre cuite, de Metz (Keune, 
Annuaire XVI, 364, avec planche). 2° Un autel portatif de Cappel (Saint-Avold). Id. 
lL ©. XXII, 519. 3° Fragment d'un petit autel, dédié à Mercure, provenant du 
Sablon, Id. ib. XVI, 355 (avec planche). 

(5) Sur Ilici v. le savant article d: M. ÆKeune, dans Pauly-Wissowa, Real 
Enzyklopasdie der Klassischen Altertumwissenschaft, Supplém. II, s. v. flici. 

(6) Histoire de la Gaule, |, p. 305 sq, 

(7 Rev. Et. anc. t., XXIITI, 1922, p. 61. 

(8) Corp, Inscr. Lat,, XII n° 3112 à 3128. 

(3 Bonner Jahrbuücher, t. LXXXIII (1837 p. 176 sq. n° 470 à 495. ° 
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En me remémorant ces faits, j'eus l'idée de rapprocher l'autel 
Fita d'une stèle funéraire qui se trouve aujourd'hui au château de 
Pange près de Metz et au sujet de laquelle je me suis vu déjà 
obligé d'écrire quelques pages dans l'Annuaire de la Société 
d'histoire et d'archéologie de la Lorraine (1). : 

Voici ce que j'ai pu constater : D'après une notice de Victor Simon, 
excellent archéologue messin (2), parue dans les Mémoires de 
l'Acad. de Metz (3), un marquis de Pange commandait (en 1815-16) 
les troupes dans le département du Gard ). 

Il avait succédé, plus ou moins directement, au baron par 
Neipperg. Îl rapporta de là quelques antiquités dont il orna son 
château de Pange. Entre autres, deux petits autels, décrits par 
V. Simon, dans l'article mentionné et signalés de nouveau par 
M. Keune dans le Correspondenzblatt (65. 

C'est sur ces deux articles que se base la publication définitive 
(par Hirschfeld) dans le Corp. Inscr. Lat., t. XII, n° 3122 : 
Proxsumi (s) Pollento V. S. L. M. (6) Ce texte se trouve encore 
dans Holder, Alt-Celtischer Sprachschatz, Il (1904), col. 1049: 
Aug. Allmer, Revue epigr. s, 1515, n° 106 (juillet-sept. 1902) 
IV, 271-275) ; Keune, Lothringer Jahrbuch, XII, (1900), p. 354, 
rem. 2; Ephemer. epigr., VIII, 1899, 509. 

Nous allons résumer l'histoire curieuse de cette pierre: 

I — En 1816, le marquis de Pange la rapporte du Gard (7); 

IL — En 1857, V. Simon la trouve au château de Pange et la 

décrit (8); 
IT. — En 1888, Hirschfeld en publie l'inscription (9), d'aprèsV/. Simon: 
IV. — En 1896, M. Keune visite le château, ne la trouve plus, 
mais l'a décrit et l'explique (10). Donc, entre 1858 et 1896, 
la pierre a disparu. (Comme la suite le prouve, le marquis 
en fit cadeau à V. Simon): | 
V. — Mais en 1868, elle est vendue à Paris à l'occasion de la 
liquidation de la collection Simon (11); 


me 


Fes 


(0 T. XXXIII 1924), 264-268. 

(2) Mention dans le Corp. Inscr. Lat. XIII 1re partie, 2° fasc., p. 664. 

(3 T. XXXIX (lle série, 6° année) 1857-58, p. 399-400. 

(&) Le Corpus XIII donne par erreur page 369. 

(57 Probablement l'auteur du mémoire suivant : Opinion du marquis de Pange sur 
le projet relatif aux Salines de l'Est et à la mine de sel gemme découverte à Vic. 
(Chambre des Pairs de France, séance du 29 janvier 1825). S. n. n. d., 12 pages 
in-89. --- J'ai énuméré les pièces qui, autant que nous pouvons le savoir, composaient 
sa collection, dans notre Annuaire, T. XXXIII, 1924, p. 264-68. 

(6) Westdeutsch. Zeitschr. für Gesch. u. Kunst, année XV, 1896, p, 1, n° 1. 

(D De même que celle de l'inscription du deuxième autel (qui ne nous intéresse pas 
ici, n° 3145. 

(8) V. Simon. Mém. Acad. Metz, XXXIX p. 379. 

(9) Même remarque. 

(10) Corp. Inscr. Lat. t. XII, n° 3122. 

(11) Correspondenzblatt d. Westd. Zeitschrift., XV, p. I. 
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VI. — Elle est acquise par un marquis espagnol: 

VII, — Car, en 1899, M. Hübner, de Berlin, qui a publié le 
deuxième volume du Corp. Inscr. Lat. (1), la trouve à Elche, 
dans la collection d'antiquités d'un marquis espagnol, dont 
il ne donne pas le nom (2). M. Keune, qui n'indique pas de 
lieu, non plus, a eu la grande amabilité de m'écrire que 
c'était bien à Elche. Voir à ce sujet encore : E Hübner, 
Ephemeris Epigraphica VIII p. 509 (3); Keune dans Real- 
Encyklopædie, nouv. édit. de Pauly-Wissowa, supplém. III 
(1918) col. 1220, s. v. Ilici. 

VIII. — En 1913, notre arula passe au Musée del Colegio de 
Santa Domingo de Orihuela, avec quelques autres pièces, 
comme don de Donja Isabel Brufal, fille du marquis de 
Lendinez 4). M. F. Fita pourra probablement nous dire 
comment elle a passé dans cette collection ; 

IX. — Le conservateur de ce musée, Rudo P. Vicente Maria 
Prospero, S. J., l'envoie à. Madrid, où M. F. Fita la publie, 
pour la neuvième fois (5), comme si elle était inconnue. 

Puisque la littérature savante avait ratifié sa communication (6), 
on a pu s'en servir pour établir une doctrine tout à fait fausse 
sur le culte des Proxumas en Espagne (7). 

Voilà l'histoire bien curieuse de cette pierre. 

Elle montre comment nos antiquités voyageaient. Plusieurs 
autres pièces de la même collection Simon (8) sont. perdues depuis 
la vente de 1868. 11 faudrait les recherches et les retrouver serait 
fort désirable. Les pièces les plus intéressantes pour l'histoire de 
la Lorraine sont les suivantes (9) : | 

a) Une Epone (Annuaire VIII, 2, 57, n. b); 
b) Une inscription (#obertf, Epigraphie de la Moselle, |, 53): 


(D) Corp. Inser. Lat. t. XIIT 1re partie, 11e fasc. p. 664. Lapides paucos (sic!) 
quos collegerat (V. Simon), venditione Parisiis instituta a. 1868 cum universa eius 
collectionne ampla dispersi sunt. -— Du reste, il y a lieu d'ajouter au Corpus |. c. p. 
664, la pierre qui nous occupe, n° 3122, à la liste de celles qui ont été dispersées 
par la vente Simon. La bibliothèque de Metz possède un exemplaire du catalogue 
de vente. 

(2) Inscriptiones Hispaniæ. 

(3) Keune, Lothringer Jahrbuch XIII, 1900, p. 354. Le propriétaire, d'après 
l'Ephemeris, VIII, 509, était le marquis de Bosch. 

(4) La découverte de notre pierre en Espagne est due à M. Pierre Paris, de 
Bordeaux, qui en a informé M. Huübner (Ephemeris epigr ; VIII, 509). 

(5) Bulletin de la Real Academia (de Mad:id) LXII, 11913), p. 148. 


(6) Pas pour la 7° fois, je l'ai encore trouvée mentionnée deux fois, après la 
publication de ma première note. 

(7 Revue archéologique T. XXVIII, Gig14, re part., p. 457, n° 20. Cagnat- 
Besnier, l'année épigraphique, année 1914, p. 4. 

(8) f?rost, Notice sur V. Simon, né à Metz, et sur ses travaux. Metz 1866, s. s. p. 
(Extr. d. Mém. de l'Acad. de Metz). --- Sur sa collection, cf. Kraus, Kunst u. 
Altertum in Els.-Lothr. t. 111, p. 780. 

(9) Le catalogue de vente ne donne des détails que sur le dépôt de Wallerfangen 
(époque du bronze). 


PEN 


c) Une autre inscription /Robert, |. c. Il, 23: — Keune, 
Annuaire XII. 354 et surtout XV. 449 — Corpus Inser. Lat. 
n° 436). Cette dernière nous apprend qu'au Sablon il y avait un 
pagus 1O .... On a proposé de suppléer 10 (vinus) ou plutôt 
un nom gaulois (1). 

d) Un Mercure, trouvé à Ars-Laquenexy, si ma mémoire ne 
me trompe pas. (Le manque de livres m'empêche de préciser 
— « Dieu donne les amandes à ceux qui n'ont plus de dents pour 
les casser » — disent les Espagnols). Et, puisque nous nous 
occupons de l'Espagne, je me permets de citer encore le cas d'une 
de ces pierres filantes. 

A Plasencia, Espagne, se trouve encastré dans un mur une 
stèle funéraire, avec inscription (2), qui représente, dans une 
niche, le buste du personnage défunt. Cette stèle porte l'inscription 
moderne suivante : « Romana soy, que sienda Italian, vine à 
morir en Lorena y, pasados muchos anos, fui traida à Plasencia, 
porque ni despues de muerta me dan reposo. » 

M. Espérandieu (3) en donne une reproduction et, à juste titre 
il l'a insérée parmi les monuments des Médiomatriques. 

Habent sua fata — tituli. 


E. LINCKENHELD ‘ 


Lettre de rémission de l’évêque de Metz, 1597. 

Dans un numéro récent des Cahiers lorrains. nous avons 
fait connaître l'ancien fonds d'archives du bailliage de Vic et dit 
que dans les registres de sentences sont transcrits des actes 
épiscopaux de grand intérêt. Voici une lettre de rémission accordée 
par l'évêque de Metz, qui était alors le cardinal Charles de Lorraine, 
fils du duc Charles III, et provenant du registre de sentences de 
l'an 1597, fol. 96-97. Elle est digne d'attention parce que le crime 
remis est particulièrement odieux, parce qu'elle émane d'un prince 
ecclésiastique et que, si celui-ci épargne au coupable toute peine 
temporelle il fait réserve expresse des peines spirituelles que doit 
prononcer le confesseur : enfin, parce qu'on voit ici comment la 
lettre de rémission transmise à la justice ordinaire était enregistrée 
et publiée par elle. Pour toutes ces raisons, la présente lettre 
diffère de ces lettres de rémission, accordées par les ducs de 
Lorraine, qui ont fourni à Raymond des Godins de Souhesmes la 
matière d'un beau volume (1). 


(1) Joutain, Les cultes paiens dans l'empire romain, t. 11l, 1920, p. 142. 

(2) Corpus Inscr. Lat. vol. I|, n° 78 (citant un manuscrit de Tureus, de la 
bibliothèque de Madrid) et vol. XIII, n° 4629. 

(3) Tome VI, n° 4638. 


(1) Etude sur la criminalité en Lorraine d'après les lettres de rémission 
(1473-1737), Nancy, 1903, in-8°, extrait des Annales de l'Est, 1901 et 1902. 
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D'abord vient, dans le registre du bailliage, copie de la supplique 
adressée à l'évêque par le coupable : 

« Remonstre en toute humilité Thomas Bagard, laboureur 
demeurant à Gremecey (1), vostre très humble subject, que, sont 
environ huict jours, ayant envoyé ung sien filz garder ses chevaulx 
en pasture, affin qu'ilz ne fissent aucun dommage aux poilz et 
chaptelz des héritages, seroit advenu que, passant au lieu où son 
fils gardoit ses chevaylx, il les auroit trouvés pasturans dans ung 
sien champ chargé d'orge, à la faulte et négligence de son dict 
filz; à raison de quoy, espris et transporté de cholère, le malheur 
auroit voulu qu'il auroit jecté à son dict filz un baston qu'il tenoit 
en main, de sorte que, l'ayant blessé à la teste, il seroit décédé 
à son très grand regret le jour d'hier. Et par ce, Monseigneur, 
que ceste infortune et désastre seroit advenue fortuitement, contre 
son intention, et par ung premier mouvement qui n'est à la 
puissance de l'homme transporté de cholère, c'est pourquoi, se 


prosternant très humblement à voz piedz, il supplie en toute 
humilité luy vouloir, de grâce spéciale, quicter, pardonner et 
remectre la faulte qu'en ce ïil auroit commise, imposer silence 


perpétuelle à tous qu'il appartiendra, sans qu'il en puisse estre 
recerché en ses personne, honneur et biens; sy priera Dieu pour 
vostre prospérité. » 

. Cette supplique fut, le 20 juin 1597, renvoyée par l'évêque au 
procureur général de l'évêché pour informer de la vérité de son 
contenu. Le rapport de ce foncticnnaire n'est pas transcrit sur le 
registre ; on peut supposer qu'il était favorable à Thomas Bagard, 
car le prélat décida ainsi : : 

« Veu le rapport de nostre procureur général, ... avons pour 
bonnes considérations, et voulantz préférer miséricorde à rigueur 
de justice, quicté, pardonné et remis, quictons, pardonnons et 
remectons à iceluy l'homicide par luy commis en la personne de 
son filz avec toutes peines et amendes corporelles, criminelles et 
civiles qu'il pourroit avoir encouru à cause d'iceluy, imposant quand 
ad ce silence perpétuel à nostre dict procureur général et tous 
autres noz officiers qu'il appartiendra; pour l'expiation duquel 
homicide il luy sera enjoinct telle pénitence et satisfaction par son 
père confesseur que le faict peut requérir, auquel nous mandons 
ainsy le faire, et audict suppliant de se retirer vers luy à cet 
effect et luy signifier cestuy nostre présent décret dans huictaine 
du jour de la date des présentes... Donné à Nancy le 5° jour de 
juillet 1597. » 

« Les requeste, décret et pardon d'autre part et cy dessus 
escris ont esté leus et publiés en plaine audience sur le pasle de 
la halle à Vic, ledict sieur procureur général de l'évesché de Metz 
et y consentant et de l'ordonnance du sieur lieutenant général au 
bailliage dudict évesché y tenant siège, enregistrés au greffe du conssil 
d'iceluy bailliage par moy, greffier ordinaire en iceluy, soubscript, 
les an et jour que dessus |16 juillet 1597| » 


Emile DUVERNOY. 


(1) Gremecey, canton de Château-Salins, était du temporel des évêques de Metz. 


Le Gérant: Amand OUSSE 
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COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 14 mai 1925, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Admissiorrs, — Le Comité admet à titre de membres sur la 
présentation de M. Zéligzon : MM. Alphonse Cerf, négociant, 
5, rue des Trois-Évêchés ; Joseph Schneider, représentant, 15, rue 
des Trois-Évêchés, Metz: — sur la présentation de M. Schmitt, 
libraire (ancienne maison Sidot) : M. Joseph Corne, 14, rue des 
Piques, Metz ; — sur la présentation de M. Haas, de Saint-Avold : 
MM. Sigismond Blum, commerçant; Lucien Salomon, commerçant ; 
Antoine Boussert, commis des postes: Auguste Baroth, rentier, 
tous quatre, résidant à Saint-Avold; — sur la présentation de 
M. Nadé : M. Charles Schweitzer, directeur du Comptoir général 
agricole, 21, avenue Serpenoise, Metz: — sur la présentation de 
M. Weinachter : M. Alfred \Weinachter, fondé de pouvoir de la 
Banque d'Alsace et de Lorraine, 17, rue Paixhans, Metz; — sur 
la présentation de Mademoiselle Annéser : M. C.-H. Naegel, 
instituteur, 158, rue de Pont-à-Mousson, Montigny-lès-Metz ; — 
sur la présentation de M. Nicolas Houpert : le capitaine J.-A. 
Lallemand, 11, rue Belle-Isle ; — sur la présentation de M. Kommer: 
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M. Grandidier, rentier, 51, rue de Pont-à-Mousson: — sur la 
présentation de M. Zéliqgzon : MM. Mathis, professeur au lycée 
de Metz: S. Lang, instituteur, 12, place Saint-Étienne, Metz : 
— sur la présentation du groupe de Sarrebourg : M. Lucien 
Staub, instituteur, Bettborn, par Berthelming ; — sur la présentation 
de M. Jeanty : MM. Julien Wolff, épicier en gros, rue Général- 
Crémer; Guillaume Klem, inspecteur des contributions, Sarregue- 
mines; — sur la présentation de M. Valencienne : MM. Jean 
Cazal, sous-directeur de la faïencerie, Sarreguemines; — sur la 
présentation du groupe de Thionville : MM. le docteur R. Camus, 
2, rue Jean-\WWehe, Thionville ; Jules Müller, contremaître et 
propriétaire, Kuntzig, Moselle ; — sur la présentation de M. Leick : 
MM. Georges Schies, ingénieur, directeur des ateliers de constructions 
électriques, 23, rue de Pont-à-Mousson, Montigny-lès-Metz : 
Marcel Gama, droguiste, 2, rue Mangin, Metz-Sablon; — sur la 
présentation de M° Welter : M. Émile Buchs, représentant de 
commerce, 69, rue des Allemands: — sur la présentation de 
M. Zéliqzon : MM. Henri Gredt, employé au Comptoir d'escompte 
de Mulhouse, 60, rue Serpenoise ; Albert Schwartz, chirurgien- 
dentiste, 10, rue Maurice-Barrès ; Joseph Steinbock, négociant, 
14, rue Wilson; Charles Boissonnas, directeur de la succursale 
du Comptoir d'escompte de Mulhouse, 17, rue Serpenoise: 
le docteur Gasthauer, 8, rue Serpenoise ; l'abbé J.-V. Villier, 
directeur de la maîtrise de la cathédrale, au collège Saint-Clément, 
rue du Pontiffroy, Metz; le docteur C. Pierra, Isming, Moselle ; 
— sur la présentation du grouve de Sarrebourg : M. Abel \Weltz, 
jardinier, 5, avenue de la Victoire, Sarrebourg; — sur la présentation 
de M. Pigeot : MM. J. Dumser, maître-imprimeur, Sarralbe; 
Weinland, employé aux mines de la Houve, Creutzwald: — sur 
la présentation de M. Frisman : la société « les Bardes du pays 
messin », 65, route de Magny, Metz-Sablon ; — sur la présentation 
de M. Zéliqgzon : M. Marcel Bloch, négociant, 5, rue La Fayette ; 
Eugène Weil, 72, route de Lorry; Pierre Feil, directeur de la 
Caisse d'épargne, rue Chèvremont : Hægly, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, 10, rue de l'Esplanade ; Léo 1 Légens, ingénieur 
principal des chemins de fer d'A.-L. 7, avenue Foch; l'abbé 
Lanique, maison des jeunes ouvriers, rue de l'Abbé-Risse, Metz. 


Ouvrages présentés. — Annuaire de l'enseignement primaire, 
secondaire, techrique et des beaux-arts de la Moselle, pour 1925, 
par J. Dorez. — Bull. de la Soc. des antiquaires de l'Ouest, 1924, 
3° trim. — L'Est illustré, n°* 116-124. — La Revue rhénane, 
n° 6 et 7. — Bull. de la Faculté des lettres de l'Université de 
Strasbourg, n°° 5 à 7. — Bull. de la Soc. des amis des pays de 
la Sarre, Sarrebrück, 1925, n° 2. — Bull. de la Soc. des antiquaires 
de Picardie, 1924, n° 2, — Bull. de l1 Sac. des antiquaires de 


— 99 — 


France, Paris, 1924, 2° trim. — Bull. de la Soc. des naturalistes 
et archéologues du nord de la Meuse, Montmédy, 1924, n° 2. — 
Les Cahiers luxembourgeois, avril 1925. — Der Geschichtsfreund, 
Stans, t. 79. — Office de statistique d'Alsace-Lorraine, 1924, 
fasc. 8 et 9. — Archives de la Moselle. Répertoire numérique de 
la série Q. 1925. — Le pays lorrain, avril 1925. — Revue historique, 
mai-juin 1925. — Bull. de la Soc. d'archéologie lorraine, janv.- 
mars 1925. — Anzeiger für schweizerische Altertumskunde, Zürich, 
1924, 1-4. — Mitt. der antiquaristhen Gesellschaft, XXX-1. 


Denkmäler des Kônigreichs Hochburgund (888-1032) von E.-A. 
Stuckelberg. 


Monuments historiques. — Le secrétaire annonce le classe- 
ment de l'église Saint-Martin de Metz par arrêté du Commissaire 
général, en date du 16 mars 1925. 


Nouveau groupement. — À la demande d'un grand nombre 
de sociétaires habitant la ville de Saint-Avold et ses environs, le 
Comité décide de former à Saint-Avold une section du groupe 
de Forbach, bien que celui-ci reste toujours à reconstituer : cette 
solution, donnant satisfaction aux sociétaires de Saint-Avold, est 
la seule qui soit conforme aux statuts. 


Monnaie de Vic. — Le secrétaire rend compte qu'il a reçu 
du petit-fils du regretté M. Lamy les clefs de la maison qui 
appartient à la Société d'histoire et d'archéologie. Le Comité 
donne mandat au secrétaire de rechercher les voies et moyens 
les plus favorables pour tirer parti de cet immeuble, 


Excursions d'été. — Le Comité examine divers projets et 
retient ceux relatifs à une excursion à Abreschwiller et au 
cimetière antique des environs de \Walscheid, proposé par le 
groupe de Sarrebourg, ainsi qu'à une autre excursion à Sarralbe. 
Elles auraient lieu dans la seconde quinzaine du mois: de juillet. Il 
est aussi question d'une promenade dans le voisinage de Metz, 
comme celles qui ont mené jadis les sociétaires à Moulins et à 
Chazelles, et une autre fois à l'aqueduc de Gorze. 


La chronique de Philippe de Vigneulles. — Le secrétaire 
soumet au Comité l'appei à lancer au nom de la Société pour 
arriver à publier l'œuvre historique du fameux chroniqueur messin. 
L'édition est confiée à un maître éminent, M. Ch. Bruneau 
professeur de langues et littératures romanes à la Faculté des 
lettres de l'Université de Nancy. Si la souscription marche à 
souhait, comme tout le fait supposer, le prix des cinq volumes 
reste limité à 125 francs, au total pour les souscripteurs, et sera 
relevé à un taux plus fort, après la clôture de la souscription. 
En faveur des membres de la Société d'histoire et d'archéologie, 
une remise de vingt pour cent est décidée par le Comité. 
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Correspondance. — Deux sociétés, la Société archéologique 
de Sens et la Société archéologique de Namur, sollicitent l'échange 
de nos publications avec les leurs. La bibliothèque de la ville de 
Breslau demande l'envoi des annuaires et s'engage en retour à 
nous adresser les mémoires de la Société d'histoire de Silésie. 


Vu la distance qui sépare Metz de la Silésie, il sera répondu en 
déclinant cette offre. ; 
Conférence. — Le Comité est informé du grand intérêt avec 


lequel les membres de la Société ont entendu le 2 avril la 
conférence très instructive du général de Vaulgrenant sur le 
graveur messin Sébastien Le Clerc né en 1637 et mort en 1714, 
qui a laissé une œuvre considérable. Ses estampes sort aujourd'hui 
fort recherchées des amateurs, qui en apprécient le fini et la 
variété, dues à l'ardeur au travail et au talent consommé de 
l'artiste messin. 

La seconde partie de la séance est consacrée à la présentation 
par M. l'abbé Weber, curé de Réning, de son Mémorial ou livre 
d'or de la guerre de 1914-1918, où sont relevés les noms de tous 
les combattants originaires de la Moselle, tombés pendant les 
hostilités. Cette liste formidable et qui a demandé à son consciencieux 
aiteur un assidu labeur de plusieurs années, est donnée sous deux 
formes : un état par communes, dans un premier registre; un 
index alphabétique des noms dans un second registre. Il est néces- 
saire d'ajouter que quantité de renseignements sont joints aux 
noms et prénoms pour rendre plus sûre l'identification des individus 
cités. Le Comité a été heureux de féliciter M. l'abbé Weber de 
l'achèvement d'un pareil travail, et espère que les familles lorraines 
lui seront reconnaissantes d'avoir élevé un monument écrit de 
premier ordre à l'honneur de leurs morts de la Grande Guerre. 
Combien il serait désirable que les pouvoirs publics et les collec- 
tivités trouvent les voies et moyens nécessaires à la publication 


du Mémorial de M. l'abbé Weber! 
Le Secrétaire, P. d'A. de J. 


CONFÉRENCE 


Le graveur messin Sébastien Le Clerc. 


Tout dernièrement, la presse messine, en annonçant que la 
municipalité de notre ville avait donné à une rue nouvelle le nom 
de Sébastien Le Clerc, remettait en lumière ce graveur encore si 
estimé aujourdhui des amateurs de belles estampes et qui fut 
peut-être le plus réputé, en son temps et dans sa profession, de 
tous les grands artistes originaires de Metz. Le général de 
Vaulgrenant, commandant la première division aérienne stationnée 
près de notre ville, très soucieux des choses d'art, dans une 
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conférence aux membres de la Société d'histoire et d'archéologie, 
a exposé en un langage aussi précis que convaincant, la formation 
de l'œuvre de l'artiste, en même temps que le replaçant dans 
le milieu où il a vécu, il a raconté sa biographie qui est des 
plus instructives. 


Sébastien Le Clerc naquit à Metz, le 26 septembre 1637, et il 
fut baptisé à l'église Saint-Martin. On peut supposer que son 
père, un orfèvre, favorisa les inclinations de l'enfant vers le dessin 
et la gravure: quoi qu'il en fût, celui-ci manifesta une extraordinaire 
précocité dans l'étude de ces deux arts, et encore tout jeune, il 
jouit, à Metz, d'une vogue surprenante comme professeur de 
dessin. Ses biographes, par exemple le consciencieux Meaume, 
Jombert, l'abbé de Vallemont, attribuent à sa prime jeunesse des 
planches de début, dont on peut voir des tirages au Musée de 
la Ville. À peine âgé de 16 ans, il produisit ses premières œuvres 
de réelle valeur et de grand style, qui pouvaient faire présager un 
maître dans l'art de la gravure. Aussi, c'est à lui qu'on s'adressa 
de Nancy pour graver les planches du triomphe de Charles IV, 
dessinées par Claude Deruet, alors que les fameux graveurs 
lorrains Jacques Callot, Israël Henriet, Israël Sylvestre avaient 
abandonné le burin, soit par mort, soit par maladie, ou quitté le 


duché. 


I] faut encore signaler le goût de Sébastien Le Clerc pour les 
mathématiques et spécialement la géométrie. L'alliance chez lui 
d'une science exacte, professée dans des traités, comme :sa 
« Pratique de la géométrie », et d'un art élevé à sa perfection, 
est pour nous un sujet de grand étonnement et nous ramène 
jusqu'aux prodigieux artistes de la Renaissance. À Metz, notre 
graveur, à l'âge de 23 ans, reçut du gouverneur de la province 
le titre d'ingénieur-géographe et c'est en cette qualité qu'il grava 
les planches d'un ouvrage de fortification. 

En 1665, à 28 ans, Le Clerc s'installa à Paris, et, dès la seconde 
année de son séjour, sa réputation est si bien établie qu'il acquiert 
l'estime et la confiance du premier peintre du roi, Charles Le Brun. 
Ce dernier occupait en quelque sorte le poste de directeur des 
beaux-arts à la cour de Louis XIV où, comme on l'a dit, il 
« tenait le sceptre des arts ». Grâce à la faveur de Le Brun 
Sébastien Le Clerc reçoit du travail de la part des libraires en 
renom et illustre des livres qui sont aujourd'hui fort recherchés, 
des gens de goût, tels que l'Histoire Sacrée, la Bible de Royaumont. 
En 1667, nous le voyons pourvu d'une pension royale et logé 
aux Gobelins, devenus une sorte d'école des beaux-arts, où il enseignera 
l'art du graveur. À cette époque commence la série des plus 
belles œuvres de Le Clerc, comme les reproductions des dessins 
_et peintures de son protecteur, le premier peintre du roi, et les 
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planches que l'on trouve parmi les soixante-quatre, encore conservées 
à la Chacolgraphie du Musée du Louvre. En redonnant les 
principales dates de la vie du graveur, il faut citer sa réceptfon 
_à l'académie de peinture en 1672, son mariage quelques mois 
après. C'est alors qu'accablé de commandes, il renonce au titre 
de graveur officiel, à sa pension, et, s'il continue à travailler pour 
le roi, ses œuvres seront désormais payées aux pièces. Néanmoins, 
il conserve son logis aux Gobelins, où il a comme voisins et amis 
deux émules, Gérard Audran et Edelynck, 


Le général de Vaulgrenant, dans sa conférence, a insisté avec 
une force de persuasion saisissante sur l'ardeur au travail, la 
passion du métier, la haute valeur morale, la fécondité du talent 
de Le Clerc. Cette dernière qualité confond notre imagination : 
son œuvre ne comprend pas moins de 3.412 planches cataloguées. 
Faut-il citer parmi ses gravures, celle d'une longue suite des 
tapisseries des Gobelins d'après Le Brun, celles des œuvres de 
Racine, celles des fables d'Esope, qui comptent entre les plus 
belles ? En 1690, Sébastien Le Clerc est à l'apogée de son talent, 
il est nommé dessinateur et graveur du Cabinet du roi, poste en 
ce temps très envié. Alors Le Brun est mort et on doit dire à 
l'éloge de Le Clerc qu'il resta toujours fidèle à sa mémoire et ne 
se fit jamais le courtisan du successeur du peintre, et son rival, 
Mignard. Notre illustre graveur ne fut jamais un arriviste. De 
l'époque de sa nomination au Cabinet du roi date la magnifique 
planche représentant l'Académie des sciences, que l'on cite volontiers 
comme le chet-d'œuvre de Le Clerc. Ajoutons qu'on ne connaît 
pas moins de huit états de cette gravure et cela est une preuve 
de l'extrême conscience professionnelle de l'artiste. 


A la fin du XVII: siècle, Sébastien Le Clerc jouit d'une grande 
renommée due non seulement à son talent hors de pair, mais à 
sa loyauté et à l'aménité de son caractère. Un labeur formidable 
épuisa sa vue, et, vers 1713, il ne pouvait plus dessiner. La mort 
le frappa en 1714 à soixante-dix-sept ans. Il laissait aux siens 
une petite aisance et aux historiens de la gravure le souvenir 
d'une existense entière consacrée à cet art, dans lequel il est 
resté vraiment un maître, avec sa discipline toute classique et 
imprégnée de l'esprit du temps. Par là il s'apparente aux grands 
hommes du siècle de Louis XIV, en même temps qu'on remarque 
en lui les solides vertus de la race d'hommes, fixée aux bords de 


la Moselle. 
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Académie nationale de Mets. 


Compte rendu de la séance publique annuelle 
de l’Académie nationale de Metz du 6 juin 1929, 
par M. Carrez, secrétaire-archiviste. 


La séance publique annuelle de l'Académie nationale de Metz 
a eu lieu le 6 juin en présence d'une nombreuse assistance. 

Dans son discours d'ouverture M. le Président Prevel remercie 
M. le Maire de Metz qui a bien voulu honorer l'Académie de 
sa présence et qui lui offre une magnifique hospitalité dans le 
grand salon de l'Hôtel de Ville. I] fait part à l'Assemblée des 
regrets de M. le Préfet qui avait bien voulu accepter la présidence 
d'honneur de la séance, mais que son état de santé a retenu. 

M. le Président définit ensuite en termes excellents le rôle des 
Académies de province et de l'Académie de Metz en particulier: 
foyer d'études désintéressées, gardienne des traditions locales, 
bienfaitrice de la ville et du département, soit qu'elle distribue 
elle même des récompenses, soit qu'elle aide l'Académie française 
à les décerner. 

Lectute est donnée ensuite par M. le Secrétaire Maujean du 
compte rendu de l'année académique. L'académie a perdu deux 
membres honoraires, M. d'Haussonville et M. Lamy, un membre 
titulaire M. Hertzog et un associé libre résidant, M. le général 
Guinot. En quelques paroles toutes pénétrées d'une délicate 
émotion M. Maujean rend hommage à leur souvenir. Elle a perdu 
aussi par suite de départs: un membre titulaire qui devient 
associé libre non résidant M. Pfrenglé, un autre membre titulaire 
M. l'ingénieur général Bourgoin, trois associés libres résidants 
M. le colonel Chapelier, M. Emile Moussat nommé au lycée 
Janson de Sailly, et M. Voizard, médecin major de 2"° classe, 
nommé à Rennes. 

Par contre elle a reçu à titre de membre honoraire M. Hinzelin, 
à titre de membres titulaires, M. Haushalter, agriculteur à Vigy, 
et M. le capitaine Klippfel, à titre d'associés libres M. Hottenger, 
ancien président de l'Académie de Stanislas, et M. Jean-Julien 
Barbé, archiviste de la ville, à titre d'agrégé agriculteur M. Camille 
Auvray et à titre d'agrégé artiste M. Prillot. Vient ensuite la 
liste des travaux présentés à l'Académie au cours de l'année, liste 
particulièrement abondante cette année par suite de l'initiative du 
Président. 

La 37° partie du compte rendu est consacrée aux concours 
académiques: disette totale pour le concours d'histoire, grande 
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abondance au contraire pour le concours de poésie: 5 mentions 
honorables sont décernées et une médaille de bronze grand module. 

M. Baudoin-Bugnet nous entretient ensuite de M. François de 
Curel, écrivain lorrain. Il se défend d'avoir tenté une véritable 
étude littéraire. Ce qui l'intéresse surtout, ce n'est pas l’œuvre 
pourtant si captivante, mais l'homme et dans l'homme le Lorrain. 
La puissante originalité de son œuvre dramatique, ne la doit-il 
pas d'ailleurs à ses origines lorraines ? Cette tournure d'esprit 
toute philosophique, cette étonnante faculté d'analyse, cette 
aptitude merveilleuse à discerner les mobiles simples qui font 
agir l'homme et la femme, d'où les tiendrait-il, sinon de sa nature 
lorraine pensive et repliée sur elle-même, de sa forte éducation 
scientifique reçue à l'École centrale en vue d'être le maître de 
forges lorrain qu'il ne fût point, de son instinct de chasseur 
obstiné à épier les secrets du monde animal et les mystères des 
grands bois de la rude terre lorraine. Mais derrière le naturaliste, 
derrière le philosophe, derrière le dramaturge, il y a le lorrain de 
la frontière, le lorrain de la terre inhumaine dont la plus récente 
de ses pièces a si magistralement dépeint le martyre. M. Bau- 
doin-Buguet a donc montré excellemment jusqu'à quel point 
M. François de Curel est fils du terroir lorrain et l'assistance 
l'en remercie par de chaleureux applaudissements. 

La parole est donnée ensuite à M. le baron de La Chaise qui 
au nom de M. le général de Cugnac empêché lit le rapport sur 
les prix de vertu, rapport qui mériterait d'être cité en entier pour 
l'esprit de bon aloi que son auteur a prodigué et pour la qualité 
de l'émotion qu'il sait faire naître. 

L'Académie accorde son plus fort prix, la somme de 500 francs 
à l'Association des Sourds-muets de la Lorraine. Elle décerne en 
outre 7 prix à d'anciens serviteurs, un prix pour dévouement filial, 
une médaille de bronze pour philanthropie, une médaille d'argent 
à un père de 10 enfants, déjà récompensé par la fondation Cognacq 
Jay ; et enfin pour sauvetages et actes de dévouement 4 médailles 
d'argent, 6 médailles de bronze et 2 diplômes. La minute est 
vraiment poignante, lorsque le père du jeune Stéphane Viville 
vient recevoir la 1"* médaille d'argent de l'Académie, décernée à 
son fils, héros de 19 äns, mort noyé dans la Sarre après avoir 
sauvé un ami. 

La séance se termine par la proclamation du bureau de l'Aca- 
démie pour l'année 1925-26. 

Président : M. Beck : 

Président honoraire : M. Prevel ; 
Vice-président : M. Baudoin-Bugnet ; 
Secrétaire : M. Maujean: 
Secrétaire archiviste : M. Carrez: 


Jrésortrer: M. d'Arbois de Jubainville : 
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MÉMOIRES 


Liste des corps et communautés de marchands, d'arts 
ct métiers de Metz, en 1775. 


Archives de la Moselle, série B, n° 503 (Fonds du Parlement). 


Cette liste se trouve dans une pétition rédigée le 11 janvier 
1775 et adressée au Chancelier garde des sceaux, au maréchal 
duc de Broglie, gouverneur de la province des Trois-Évêchés, et 
aux ministres, pour leur exposer « les malheurs et les pertes 
irréparables qu'a causés et que cause à la ville de Metz la 
suppression de son Parlement, Chambre des comptes, Cour des 
aides et Cour des monnaies. » Le Parlement, supprimé par 
Maupeou en 1771, fut rétabli par un édit du 26 septembre 1775. 

1° Le corps des marchands de draps, merciers, quincaillers, 
épiciers et vendeurs de salines par François Marly le jeune, 
syndic et ancien juge consul, rue de la Teste-d'or, paroisse 
Saint-Simplice, Etienne Duchesne, ancien juge consul, rue des 
Clercs, paroisse Saint-Victor, et Dominique Le Bugnet, maître 
du corps, rue Fournirue, paroisse Sainte-Croix. 

2° Le corps des marchands orfèvres, joaillers par David Giboust, 
juré ancien, rue Fournirue, paroisse Saint-Simplice. 

3° Le corps des imprimeurs libraires par Joseph Antoine, 
syndic en charge, place des Charrons, paroisse Saint-Maximin. 

4° Le corps des chirurgiens par Etienne Midart, chirurgien 
stipendié de cette ville, rue des Prêcheresses, paroisse Saint- 
Martin. 

5° La communauté des marchands confiseurs par Jean-François 
Lagrave, rue de la Vieille-Intendance, paroisse Saint-Simplice. 

6° La communauté des priseurs jurés par Nicolas Pérard, 
syndic, rue Juifrue, paroisse Sainte-Croix, et Jean Guyot, sur le 
pont Chailly, paroisse Saint-Simplice. 

7° La communauté des horlogers par Louis François, rue 
derrière le palais, paroisse Saint-Victor. 

8° La communauté des fourbisseurs par Jacques Spol, l'un 
d'eux, place Saint-Jacques, paroisse Saint-Victor. 

9° La communauté des pelletiers-foureurs par Pierre Barler, 
l'un d'eux, rue au Change, paroisse Saint-Simplice, et par Joseph- 
Félix Guevin, aussi l'un d'eux, rue Fournirue, paroisse Sainte- 
Croix. 

10° La communauté des faïenciers par Charles-Augustin 
Robiche, l'un d'eux, rue de la Chèvre, paroisse Saint-Simplice. 
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11° La communauté des parfumeurs par Jean-Baptiste Le 
Blanc, l'un d'eux, rue de la Pierre hardie, paroisse Saint-Victor. 

12° La communauté des boulangers, par Valentin Didion, maître 
juré en charge, sur le pont Saint-Georges, paroisse Sainte- 
Ségolène. 

13° La communauté des bouchers par Nicolas Vautrin, maître 
juré en charge, rue de la boucherie Saint-George, paroisse Sainte- 
Ségolène. 

14° La communauté des cabaretiers par Pierre Collonge, maître 
juré et l'un d'eux, sous le palais, paroisse Saint-Victor. 

15° La communauté des aubergistes par Joseph Legrand, 
maître juré en charge, rue du porte-enseigne, paroisse Saint-Martin. 

16° La communauté des rôtisseurs par Jean Thévenin, maître 
juré en charge. 

17° La communauté des pâtissiers par Antoine Paguet, maître 
juré en charge, rue du Pontiffroy, paroisse Saint-Livier. 

18° La communauté des limonadiers par Jean-Baptiste Villot, 
l'un d'eux, place de l'Hôtel-de-Ville, paroisse Saint-Victor. 

19° La communauté des jardiniers par François Michaut, l'un 
d'eux, rue de la Monnoye, paroisse Saint-Simplice. 

20° La communauté des tailleurs d'habits, par Jean François, 
maître en charge, rue Croix-outre-Moselle, paroisse Saint-Simplice. 

21° La communauté des maîtres chapeliers par Antoine Boulle, 
l'un d'eux, au quart de la rue des Juifs, paroisse Sainte-Ségolène. 

22° La communauté des bonnetiers par Etienne Laurent, maitre 
juré en charge, rue Fournirue, paroisse Sainte-Croix. 

23° La communauté des fabricants de bas au métier par 
Charles Piveney, maître juré en charge, rue Fournirue, paroisse 
Sainte-Croix. 

24° La communauté des boutonniers par François Goujet, 
maître juré en charge, rue Fournirue, paroisse Saint-Victor. 

25° La communauté des passementiers par Nicolas-André 
Chevalier, maître juré en charge, rue Fournirue, paroisse Saint- 
Victor. 

26° La communauté des carreleurs par Nicolas Alexandre, 
maître juré en charge, rue de la Boucherie-Saint-Georges, paroisse 
Sainte-Ségolène. 

27° La communauté des maîtres-maçons entrepreneurs de 
bâtiments par Charles Charpentier, l'un d'eux, rue Fleurette, 
paroisse Saint-Livier, et par Etienne-Joseph Marc, aussi maître 
de ladite communauté, rue Vincentrue, paroisse Saint-Livier. 

28° La communauté des charpentiers par Thomas Aubry, 
maître juré, l'un d'eux, rue Vincentrue, paroisse Saint-Livier. 

29° La communauté des couvreurs. par Nicolas Bazin, maître 
juré, l'un d'eux, au bas de Chambre, paroisse Saint-Victor. 
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30° La communauté des menuisiers par Nicolas-Sigisbert des 
Granges, maître juré en charge. 

31° La communauté des serruriers par Dominique Gilbert, 
maître juré, l'un d'eux, quai Saint-Pierre, paroisse Saint-Victor. 

32° La communauté des vitriers, par Jean-Pierre Saint-Paul, 
rue Mazelle, paroisse Saint-Maximin. 

33° La communauté des peintres, par Nicolas Sirejean, l'un 
d'eux, place de l'Hôtel-de-Ville, paroisse Saint-Victor, et par 
André Gournay, aussi l'un d'eux, rue du Paradis, paroisse Sainte- 
Ségolène. 

34° La communauté des teinturiers du grand teint, par François 
Vaudois, maître moderne, rue Vincentrue, paroisse Saint-Livier. 

35° La communauté des teinturiers de petit teint, par François 
Bory, rue du Champé, paroisse Saint-Eucaire. 

36° La communauté des tanneurs, corroyeurs et ongroyeurs, 
par Alexandre \Webre, maître juré en charge, en Saulnerie, paroisse 
Saint-Simplice. 

37° La communauté des bourreliers par Pierre Bordeaux, maître 
juré en charge, rue des Allemands, paroisse Saint-Eucaire. 

38° La communauté des charrons par Gouy Alexandre, maître 
juré en charge, rue de Belle-Isle, paroisse Saint-Livier. 

39° La communauté des maréchaux, par George Daniel, maître 
juré en charge, derrière le quartier Coislin, paroisse Saint-Simplice. 

4o° La communauté des taillandiers cloutiers par Jean-Pierre 
Humbert, maître juré en charge, rue Vigne-Saint-Avold, paroisse 
Saint-Étienne. 

k1° La communauté des ciriers par Jean Noirel, place Saint- 
Louis, paroisse Saint-Simplice. 

k2° La communauté des chandelliers par Jean Detelle, maître 
juré en charge, rue du Faisan, paroisse Saint-Victor. 

k&3° La communauté des huiliers par Dieudonné Charles, maître 
moderne, rue du Moyen-Pont, paroisse Saint-Victor. 

k4° La communauté des tisserands par Paul Valleur, maître 
juré en charge, rue Sainte-Marie, paroisse Saint-Victor. 

&5° La communauté des cordiers chanviers par Baudoin Doizy, 
maître juré en charge, sur le pont de l'Intendance, paroisse Saint- 
Victor. 

k&6° La communauté des amidonniers par Michel Watier, l'un 
d'eux, rue du Champé, paroisse Saint-Eucaire. 

k&7° La communauté des chaudronniers par Jean-Joseph Geoffroy, 
maître juré en charge, rue des Tanneurs, paroisse Saint-Simplice. 

48° La communauté des fondeurs par George Duvivier, maître 
juré en charge, rue neuve Saint-Louis, paroisse Saint-Simplice. 

49° La communauté des épingliers par George Harvel, place 
outre Moselle, paroisse Saint-Livier. 
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50° La communauté des arquebusiers armuriers par Philippe 
Capiomont fils, maître juré en charge, rue Fournirue, paroisse 
Saint-Victor. 

51° La communauté des lanterniers ferblantiers par Pierre 
Thouvenin, sur le pont Chailly, paroisse Saint-Simplice. 

52° La communauté des tourneurs par Jean-Baptiste Dauvergne, 
maître juré en charge, rue des casernes Saint-Pierre, paroisse 
Sainte-Ségolène. 

53° La communauté des chaussetiers, ceinturiers et fripiers par 
François Pernot, maître juré en exercice, sous les arcades Saint- 
Louis, paroisse Saint-Simplice. 

Cette liste montre quel développement avaient pris les corporations 
à Metz, peu avant leur suppression momentanée en 1765 par 
Turgot, et leur abolition complète en vertu de la loi du 17 mars 1791. 
Rappelons qu'à Paris on comptait à la même époque cent-vinget- 
quatre communautés d'arts et métiers. 

En Moselle, les corporations ont reçu un statut légal par les 
lois du 18 juillet 1881, du 8 décembre 1884, du 6 juillet 1887: 
elles sont devenues obligatoires par application de la loi du 
26 juillet 1897, qui a réglementé leur fonctionnement. La Chambre 
des métiers peur l'Alsace-Lcrraine a été instituée par décision du 
28 mai 1900; la section de Metz a été érigée en institution 
autonome par arrêté du 11 avril 1923, 
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PÉGESEGÉEGÉEGOGÉPEÉOCSEGSE 
ERRATUM 


Par suite d'une erreur de mise en page du Mémoire de M. Linckenheld, les 
numéros des notes sont à corriger de la façon suivante : 
p. 93, n. 3 et 4 ne font qu'un. 
n. 95 doit porter le n. 4. 


n. 6 » 5. 
n. 7 » 6. 
n. 8 » 7: 
n. 9 Ù 8. 
n. 10 » 9. 
n. 11 » 10. 
p. 94, n. 1 se rapporte à la page précédente et doit porter le n 11. 
n. 2 doit porter le n. 1. 
n. 3 » 2. 
n. 4 5 » 3. 
n. 4. 
n. 6 » 5: 
La note n. 7 se trouve, avec le n. 1, sur la page 95. 
p. 99. n° 1 manque complètement. 
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Société d'histoire et d'archéologie : annuaire de 1925. 
Sa distribution est commencée et les sociétaires ont pu apprécier 
l'effort fourni cette année par leur Comité pour en accroître la 
consistance et la variété. Le nombre de pages a été augmenté, 
ainsi que l'illustration. 569 pages d'un texte très serré et quelques 
images font du volume une publication vraiment savante qui 
correspond à la situation hors de pair de la Société dans les 
départements de l'est de la France. — L'Annuaire de 1926 est en 
cours d'impression et on espère qu'il pourra être mis en distribu- 
tion dans les premiers mois de l'an prochain, 


Paiement de la. cotisation de 1925. — Le Comité rappelle 
aux Sociétaires qui vont recevoir l'annuaire et qui ne se sont pas 
encore acquittés de leur cotisation, que celle-ci a été élevée à 
15 francs par l'assemblée générale extraordinaire du 18 décembre 1924. 
Trois moyens de se libérer s'offrent aux Sociétaires: Je premier 
le plus simple consiste à faire virer ou verser 15 francs au compte 
de chèques postaux n° 4711 du bureau de Strasbourg, ouvert au 
nom de la Société: le second procédé, convenant surtout aux 
associés de Metz et leur imposant le moindre dérangement, est 
la faculté de payer la cotisation à la Banque internationale de 
Luxembourg, rue Déroulède, qui est chargée du service financier 
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de la Société: enfin le troisième moyen est d'adresser la somme 
de 15 francs par mandat au trésorier M. ZÉLIQZON, 36, avenue 
Foch, à Metz. Faute de versement, le trésorier se verrait obligé 
de mettre les quittances en recouvrement par la poste, à la charge 
des Sociétaires en retard. 

Les Sociétaires habitant les arrondissements de Sarrebourg, 
Sarreguemines et Thionville sont instamment priés de payer leur 
cotisation aux trésoriers de leurs groupes respectifs, dans ces 
trois villes, afin de leur éviter d'inutiles gênes d'écriture. 


La loi du 19 maï 1925 sur le dépôt légal des imprimés. 
— Comme beaucoup de lecteurs des Cahiers lorrains ont déjà 
usé ou useront quelques jours de |a presse à imprimer, nous 
avons cru nécessaire de les informer de la promulgation de la 
nouvelle loi. 

Dans les quelques lignes qui vont suivre, on a essayé de 
résumer les dispositions de cette loi (du 19 mai) imprimée dans 
le Journal officiel du 27 mai 1925 (1) afin de les faire connaître 
aux intéressés, c'est-à-dire aux imprimeurs, aux graveurs, aux 
photographes comme aux éditeurs ou auteurs. 

Désormais sont assujettis au dépôt légal non seulement les 
imprimés de toute nature, tels que livres, périodiques, brochures, 
estampes, gravures, cartes postales illustrées, cartes de géographie, 
catalogues de toute nature, les œuvres musicales, etc. mais 
encore les œuvres photographiques mises publiquement en vente 
ou cédées pour Ja reproduction, les œuvres cinématographiques, 
phonographiques et généralement toutes les productions des arts 
graphiques, reproduites en nombre. 

La loi distingue 1° l'imprimeur ou le producteur, 2° l'éditeur 
ou auteur. 

1° L'imprimeur ou le producteur est assujetti au dépôt d'un 
exemplaire conforme aux exemplaires courants imprimés ou fabriqués 
par lui, qui doivent porter obligatoirement l'indication de son 
nom, du lieu de sa résidence et du millésime de l'année de la 
création ou de l'édition. Les photographies de toute nature, mises 
en vente ou cédées pour la reproduction, ainsi que la mention 
de l'année de la création, les épreuves photographiques sur 
matières fragiles, sont remplacées par des épreuves tirées sur papier. 

Le dépôt est fait dès l'achèvement du tirage aux bureaux de la 
régie du dépôt légal dépendant de la Préfecture, des Sous- 
Préfectures, des Mairies de la Moselle. Le bureau national porte 
le titre de régie du dépôt légal au Ministère de l'Intérieur, 11, rue 
des Saussaies, Paris, 8°. 

Le dépôt est accompagné d'une déclaration en deux exemplaires, 
datée et signée, mentionnant : 1° le titre de l'ouvrage, les nom et 


(1) Voir aussi la Bibliographie de la France N° 23, 2e partie (chronique), page141-152° 
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sujet pour les estampes, les photographies, etc. 2° le chiffre du 
tirage, 3° le nom de l'auteur ou la mention de l'anonymat, 4° le 
nom, l'adresse et la qualité de la personne pour laquelle est fait 
le tirage, 5° la date d'achèvement du tirage. L'agent de la régie 
du dépôt légal, qui reçoit le dépôt, en délivre un reçu au déposant. 

2° Toute personne édifeur ou aufeur qui met en vente ou en 
distribution une production des arts graphiques portant l'indication 
de son nom ou de sa firme doit en déposer un exemplaire complet 
à la Bibliothèque nationale, ou l'envoyer par voie postale en 
franchise à cet établissement. Le dépôt est accompagné d'une 
déclaration en double exemplaire, rédigée à l'instar de celle de 
l'imprimeur, mais contenant en plus les noms d'imprimeur et 
d'éditeur, la date de la mise en vente, le prix de l'ouvrage, pour 
les livres, le format .en centimètres, le nombre de pages et de 
hors-texte. 


Remarques. — Sont exclus du dépôt les travaux dits de ville, 
tels que lettres et cartes d'invitation, d'avis, d'adresse, de visite 
etc..., lettres.et enveloppes à en-tête, les travaux dits administratifs, 
tels que modèles, formules et contextures pour factures, actes, 


états, registres, etc; les travaux de commerce tels que tarifs, 
ou listes de prix sur feuilles volantes, instructions, étiquettes, 
cartes d'échantillons, etc, les bulletins de vote, les titres de 


valeurs financières. 

Les ouvrages dits de luxe, tirés à petit nombre et numérotés, 
et les estampes artistiques, tirées à moins de cent exemplaires et 
numérotées, pourront n'être déposés ou envoyés à la Bibliothèque 
nationale par l'éditeur ou l'auteur qu'en un seul exemplaire. 

Les éditions musicales devront être déposées ou envoyées à la 
Bibliothèque nationale par l'éditeur seul en deux exemplaires dans 
les trois mois de la mise en vente. 

Les graveurs ou les photographes, tirant au fur et à mesure 
des demandes des épreuves par unité d'une planche ou cliché 
conservé par eux, doivent mentionner dans la déclaration 
accompagnant le dépôt que le chiffre du tirage n'est pas limité. 
Ils sont alors affranchis de toute nouvelle déclaration et de dépôt 
pour les tirages ultérieurs. 

Aucune modification n'est apportée par la présente loi au régime 
des imprimés périodiques: elle prévoit seulement qu'un règlement 
d'administration publique, publié à l'Oficiel, déterminera dans quelles 
conditions se fera le groupement des périodiques en vue de leur 
envoi à la Bibliothèque nationale. 


Sanctions du dépôt. — Toute infraction à l'une des dispositions 
de la présente loi est punie d'une amende de 16 à 300 francs. 
Le taux de l'amende peut, en cas de récidive, être porté jusqu'à 
1.000 francs. Tout délinquant est traduit directement devant le 
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Tribunal correctionnel, à |a requête de la régie du dépôt légal. 
L'action exercée par la régie est prescrite après l'expiration du 
délai de trois ans courant à dater de la publication. 


Inventaires d'archives. -- La ville de Metz vient de publier 
un répertoire numérique de ses archives communales. correspondant 
à la période révolutionnaire (1790-1800). Cet inventaire donne un 
aperçu précis de la consistance du dépôt pour une époque très 
étudiée aujourd'hui et où il y a encore bien des questions histo- 
riques à élucider. Le rédaction de l'inventaire est dûe à M. J.-J. 
Barbé, archiviste municipal, qui a dépensé beaucoup d'intelligence 
et de labeur pour classer et ranger dans un cadre définitif les 
papiers confiés à sa garde. Dans une courte introduction, M. Roger 
Clément, conservateur. de la bibliothèque et des archives de la 
ville de Metz, fait ressortir la nécessité d'un pareil inventaire et le 
grand avantage qu'il offrira aux travailleurs soucieux d'approfondir, 
documents en mains, l'histoire de la ville de Metz. :— On peut 
se procurer le répertoire moyenrrant deux francs. 


Dans le même but, mais en étendant à tout le département de 
la Moselle les moyens d'investigation historique, le service des 
archives de la préfecture a fait paraître deux répertoires numé- 
riques en 1925: 1° le répertoire de la: série C (administrations 
provinciales) qui donne un aperçu des papiers relatifs au gouver- 
nement militaire de Metz, à l'intendance des Trois-Evêchés, au 
bureau des finances de Metz et aux registres du contrôle des actes 
sous l'ancien régime ; 2° le répertoire de la série Q (biens nationaux), 
où sont énumérés les dossiers de la préfecture et de l'adminis- 
tration de l'enregistrement concernant la confiscation et la vente 
des biens nationaux (immeubles et mobiliers), la répartition de 
l'indemnité de 1825, l'aliénation des biens communaux, votée en 
1813, la gestion du domaine national pendant le dix-neuvième 
siècle. 


Attribution du grand prix Gobert à l'histoire de Lorraine 
de M. Parisot.  — Nous sommes heureux d'annoncer que 
l'Académie française a décerné le grand prix Gobert de 9.000 francs 
à M. Robert Parisot, professeur d'histoire à la Faculté des lettres 
de l'Université de Nancy, membre de la Société d'histoire et 
d'archéologie, et associé non résidant de l'Académie de Metz, pour 
son ouvrage, bien connu de nos lecteurs, l'histoire de Lorraine, 
en trois volumes et un supplément contenant la table, parus de 
1919 à 1925. L'ouvrage, très vite épuisé, est en réimpression. 
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COMPTES RENDUS 


+ 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 11 juin, 


dors de son excursion à Téting, sous la présidence 
de M. l'abbé Bour. 


Admissions. — Le Comité prononce les admissions de MM. le 
docteur Charles Vébert, 58, rue Serpenoise: Lesprit, professeur 
au lycée, 23, rue Paixhans; Paul Maillard, inspecteur de l'assis- 
tance publique, à la préfecture, sur la présentation de M. Zéliqzon : 
de M. Frédéric Bierck, pharmacien, 25, rue de Verdun, Sarre- 
Union, (Bas-Rhin), sur la présentation de M. Kifler; de M. Justin 

. Grandidier, à Lesse, par Baudrecourt (Moselle), sur la présentation 
de M. R. Kommer: de MM. le docteur Charles Maret, rue des 
Parmentiers ; André Humbert, fabricant de meubles, 25, rue des 
Jardins: Albert Samuel, chirurgien-dentiste, 14-15, place d'armes : 
Paul Hower, liquidateur, 60, rue Serpenoise; Ludovic Tabary, 
notaire, 9, boulevard Clemenceau, sur la présentation de M. Zéliqzon ; 
de M. le capitaine Rozet, au bureau de recrutement, rue Haute- 
Pierre, sur la présentation du capitaine Klipfel. 


Ouvrages présentés. — Le pays lorrain, mai-juin. — L'est 
illustré, n°* 125-129. — Polybiblion, littéraire et scientifique, avril. 
— La Révolution française, janvier-mars. — La Revue rhénane, 
n° 8 (1925) — La Revue d'Alsace-Lorraine, mai. — La Sarre 
française, janvier-mars. — Les cahiers luxembourgeois, mai. — 
Bull. de la Société des naturalistes et archéologues du nord de 
la Meuse, 1° trimestre. — Bull. de l'Académie royale d'archéologie 
de Belgique, à Anvers, n° 2 (1924. — Bull. de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, 4° trimestre (1924). — Bull. de l'institut 
archéologique du Luxembourg, à Arlon, n°* 1 et 2. — Annales de 
l'institut archéologique du Luxembourg, tome LV (1924). — Bull. 
de la Société d'émulation des Vosges, avril. 


Correspondance. — Le Comité prend connaissance de diverses 
propositions relatives à la consistance de l'annuaire à imprimer 
l'an prochain. Il résulte des vues échangées que quatre travaux 
d'étendue plus ou moins grande pourraient être accueillis dans 
nos volumes. M. Malye, le très actif directeur de l'Association 
Guillaume Budé, propose de venir parler à Metz de la rénovation 
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des études classiques. La saison est trop avancée pour qu'il soit 
donné suite à cette offre aimable dont l'auteur sera vivement 
remercié. La demande présentée par l'Institut archéologique de 
Luxembourg, à Arlon, d'échange de publications est approuvée. 
L'Académie royale d'archéologie d'Anvers remercie de l'envoi des 
annuaires, qui avait été suspendu depuis 1914. 


Communications. — |] est donné avis par la commission de 
lecture des travaux retenus pour être insérés dans l'Annuaire de 
1925. Le Comité approuve le choix déterminé, le 3 juin dernier, 
et autorise la remise des manuscrits à l'imprimeur. Le Secrétaire, 
qui représentait la Société à la fête du centenaire de la Société 
d'émulation des Vosges, à Epinal, rend compte des réunions et des 
conférences très suivies auxquelles il a assisté, avec beaucoup de 
plaisir. La présidence de M. Paul Léon, directeur des Beaux-Arts, 
a été fort goûtée et lui a donné occasion de prononcer des allo- 
cutions pleines de finesse et de charme. La plupart des orateurs 
ont exprimé le désir qu'une entente soit établie entre les Sociétés 
intellectuelles des départements de Lorraine et que les bases de 
cet accord soient cherchées au cours d'une réunion tenue à Metz 
l'an prochain. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 9 juillet 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


Adinissions. — Sont élus par le Comité, sur la présentation 
de M. Paul Lévy, de Thionville : M. Eugène Heim, professeur au 


Collège, route de Paris, Saverne; — sur la présentation du groupe 
de Sarrebourg : MM. Kunzel, pasteur, à Abreschwiller; Dort, 
directeur d'école, Dabo; — sur la présentation de M. Kommer: 


MM. Auguste Bazin, propriétaire, Sainte-Barbe, par Noisseville : 
Heitz, ingénieur en chef du génie rural, au palais de justice, Metz ; 
— sur la présentation de M. Auguste, de Saint-Avold : MM. René 
Hardy, juge au tribunal cantonal, Dieuze; Paul Schmitt, greffier 
au tribunal cantonal, Saint-Avold; — sur Îa présentation de 
M. Zéliqzon : MM. Delacôte, directeur de la Société messine de 
liquidation des biens ennemis, 20, avenue Serpenoise : l'abbé Alexis 


Heyser, curé de Merlebach ; — sur la présentation de M. Roger 
Clément: M. About, professeur de première au lycée de Metz. 
Recrutement du Comité. — M. l'abbé Kaiser, professeur au 


petit séminaire, est élu membre du Comité en remplacement de 
M. Lamy, ancien président du Conseil général, et dont le souvenir 
vivra longtemps parmi les membres de la Société, à cause de 
l'intérêt qu'il avait porté à sa réorganisation en 1920. Son succes- 
seur au Comité, M. Kaiser, a donné dans l'annuaire de très solides 
travaux historiques sur Metz, ses évêques, la vie dans la campagne 


au XVII: siecle. 
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Correspondance. — La société philomathique vosgienne de 
Saint-Dié propose l'échange de ses publications avec les nôtres : 
annuaire et cahiers lorrains. Elle demande aussi d'être admise à 
souscrire à l'édition de la Chronique de Philippe de Vigneulles 
aux mêmes conditions que nos propres membres. || sera répondu 
favorablement à ces deux requêtes. 


Communications. — M. Linckenheld, délégué du groupe de 
Sarrebourg, donne au Comité de très intéressants détails sur les 
recherches qu'il a poursuivies à Téting depuis l'excursion du 11 juin, 
En outre, il a fait procéder à l'examen des couches géologiques 
par les spécialistes les plus qualifiés de la région. De ses fouilles 
et des conclusions des géologues il résulte des découvertes de 
première importance que, sur la demande du Comité, il pourra 
présenter dans une conférence de l'hiver prochain aux membres 
de la Société, en appuyant son exposé par l'examen des objets 
très curieux recueillis au cours de ses fouilles. 


Le secrétaire communique les premiers résultats de la souscription 
à l'édition de la Chronique de Philippe de Vigneulles. Cent dix 
souscriptions, provenant pour la plupart de membres de notre 
Société, ont été envoyées au trésorier. Le bureau a entamé des 
négociations, afin de trouver l'aide nécessaire pour assurer les 
frais d'impression qui seront très élevés, environ cinquante mille 
francs pour les cinq volumes de la publication. Et il ne désespère 
pas d'aboutir, tant l'œuvre de Philippe de Vigneulles suscite 
d'intérêt non seulement parmi nos membres, mais encore dans le 
monde savant. 


ÆExcursion — Le Comité s'entretient de l'excursion projetée à 
Lutzelbourg, Dabo et Abreschwiller, qui aura lieu le dimanche 
26 juillet. Il prend connaissance du programme dont seront avisés 
par carte d'invitation les sociétaires de Metz et environs immédiats. 
Les groupes de Sarreguemines et de Thionville sont informés de 
l'excursion par leurs bureaux. Enfin, c'est sous la direction du 
groupe de Sarrebourg que se fera cette excursion pittoresque et 
archéologique, qui conviendra à tous les goûts. 


Le secrétaire : P. d'A. de J. 
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Académie nationale de Mets. 


Séances des 11 juin et 2 juillet 1925. 


Sous le titre: Une ferme en Lorraine: le Domaine de 
Marimont, thèse agricole, M. Raymond Houpert, ancien élève 
e l'Ecole d'Agriculture de Beauvais, vient de publier un travail 
intéressant, dans lequel il consigne le fruit de ses expériences et 
de ses études dans le domaine de l'agriculture. M. le baron de la 
Chaise, en présentant son rapport sur ce travail, regrette que 
l'auteur, en mettant immédiaterrent sa thèse à l'impression, ait 
privé l'Académie du plaisir de le couronner dans ses concours 
annuels. 

M. Klipffel est l'auteur d'une étude sur les fortifications de Metz 
et l'a fait précéder d'un aperçu sur l'enceinte de la ville avant 1552. 
Il donne lecture de cette partie de son travail, précise l'emplace- 
ment de l'enceinte romaine entre Seille et Moselle, sur laquelle 
on a peu de renseignements, et celui des fortifications du moyen 
âge, mieux connues, puisqu'il en reste encore une partie. Cet 
aperçu permet de se rendre un compte exact de ce qu'était 
l'enceinte de Metz avant l'attaque de Charles V. 


M. l'abbé Thiriot présente une notice historique sur la maison 
des Carmélites de Metz et donne lecture de quelques chapitres 
de son travail, en particulier de ceux qui relatent la visite de 
Marie Leczinska, à l'époque de la maladie de Louis XV à Metz, 
et la dispersion des religieuses à la Révolution. 

M. Carrez, membre titulaire, fait lecture d'un mémoire sur les 
noms de lieux en Lorraine. Des noms de rivières qui constituent 
l'élément le plus ancien de la toponymie, puisqu'ils remontent au- 
delà de la période gauloise, il passe aux noms de villes et de 
villages, dont les plus anciens qu'on puisse identifier sont d'origine 
gauloise et arrive à la couche latine à laquelle appartiennent le 
plus grand nombre de nos vocables. L'identification des noms de 
villages en court, ville, viller ou weiler, en ange et ingen, en dorf 
et stroff ne serait pas difficile à poursuivre, mais l'auteur croit que la 
répartition de ces noms pourrait fournir des remarques intéres- 
santes, de même que le radical auquel ces suffixes sont accolés. 
M. le commandant Klipflel donne lecture d'une notice biographique 
sur Pierre Braun, dont il est l'auteur et qu'il destine aux Mémoires 


de l'Académie. 


Au cours de ces deux séances ont été élus, au titre de membre 
honoraire : M. Emile Friant, le grand peintre lorrain, membre de 
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l'Institut, enfant de Dieuze, ancien élève de M. Devilly; au titre 
d'associé-libre résidant: M. Georges Perrier, colonel d'artillerie, 
commandeur de la Légion d'Honneur, auteur de nombreux travaux 
géodésiques. 

A la séance de juillet a eu lieu la réception de M. Humbert 
de \Wendel, élu récemment au titre de membre titulaire. A 
l’allocution de M. Beck, président, le récipiendaire a répondu par 
un discours d'une grande simplicité et d'une belle tenue littéraire. 
Il estime que l'Académie, en l'accueillant, a voulu surtout faire 
honneur à sa famille et rappelle le rôle qu'ont joué ses ancêtres 
depuis le début du 18° siècle. 

L'Académie a reçu de M. le docteur Georges Kuntzel, professeur 
d'histoire à l'Université de Francfort, président de l'Association 
des Hlistoriens allemands, la lettre suivante, écrite en allemand: 


«A la suite d'une conférence de M. le professeur D'° Erich 
Brandenbourg, conseiller à la Cour, de l'Université de Leipzig, 
faite au cours du congrès de Francfort sur les causes de la guerre 
mondiale, l'Association des historiens allemands a adopté, le 
3 octobre 1924, une résolution dont j'ai l'honneur de vous transmettre 
ci-contre le texte à titre d'information. 


Signé: D Georg KUNTZEL, 
Professeur d'histoire à l'Université. 
de lrancfort, 
actucUleiment Président de l'Association 
des historicns allemands. 


Voici la traduction de la résolution à laquelle fait allusion le 
professeur: 


«La Diète des historiens allemands proclame: 


Scientifiquement, la question de la coupable responsabilité dans 
la guerre mondiale, de certains peuples, pays, partis ou personnes 
ne peut être résolue que par uue étude sérieuse et méthodique 
des sources, après ouverture des archives des puissances qui ont 
pris part à la guerre. 

Répondre à cette question par un document produit par les 
diplomates des Etats vainqueurs est une monstruosité qu'on n'a 
jamais osée auparavant dans l'histoire mondiale. 

L'extorsion de la signature, avec aveu de la culpabilité, par le 
Traité de Versailles (article 231), n'a aucune importance pour Îa 
fixation de la vérité historique. » 


Et voici la réponse de l'Académie: 


« L'Académie nationale de Metz vous fait l'honneur de vous 
retourner la lettre ci-jointe, dont le sens lui échappe. En effet, 
cette compagnie, en dépit de quarante-huit années d'occupation, 
n'a jamais compris l'allemand.” 


Le secrétaire: L. M. 


MÉMOIRES 


Notes sur le Tétragramme, à propos des médailles 
de Metz et de la région. 


Je ne pensais pas que ma communication, ou plutôt question, 
sur le dernier fascicule de la Æevue numismatique serait 
imprimée (1); je l'aurais rendue plus claire, en spécifiant la position 
des triangles symboliques, au lieu de me borner à en faire des 
esquisses, qui n'ont pas été reproduites (2). De moi n'est pas la 
note, qui ne me paraît point tout à fait juste : c'est seulement, 
je crois, dans les derniers temps, que le Tétragramme a été souvent 
placé dans un triangle; en outre, les quatre lettres ne sont pas 
mystiques individuellement ; c'est le nom divin, révélé à Moïse 
dans le buisson ardent, qui était mystérieux. Les Juifs l'ont 
toujours regardé comme ineffable ; ils le remplacent, dans la lecture 
des textes, par Adonaï, comme il l'est dans les Septante par 
Kurios, dans la Vulgate par Dominus et généralement dans 
les Bibles protestantes par l'Eternel. Lorsque l'on procèda à la 
transcription de la Bible hébraïque antérieure à l'adoption des 
points voyelles massorétiques, on attacha aux caractères primitifs 
les voyelles d'£loha Dieu, A/lah en arabe) et on lisait Jéhovah ; 
c'était, a dit un critique moderne, comme si, joignant les voyelles 
de Lutèce aux consonnes de Paris, on appelait notre capitale 
Purése. De nos jours, les érudits sont d'accord pour prononcer 
lavé, mais ils écrivent diversement le mot, mettant pour le rod 
un | ou un Y, et pour le av un V ou un W. 

Le Tétragramme n'avait jamais, que je sache, été introduit 
dans l'iconographie chrétienne, lorsque les Protestants, qui 
réprouvaient les figurations anthropomorphiques de Dieu, le mirent 
en usage. Le plus ancien exemple que j'en connaisse est le sceau 
du premier synode général des Eglises réformées (3) en 1559: le 


On) V. Les Cahiers lorrains, mars 1925, p. 42 : Monnaïes et jetons messins. 

(2) Il est à peine besoin de dire que j'avais écrit sedet ad dexteram, et non fi. 

(3) Je dois ce renseignement et un croquis du sceau à la grande obligeance du 
regretté pasteur de Bar-le-Duc, Henri Dannreuther, qui fut si longtemps le secrétaire 
— on aurait pu dire |’ « animateur », si le sens nouveau du mot avait existé — de 
la Societé des lettres, sciences et arts de cette ville. 
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Tétragramme y apparaît au milieu des flammes du buisson 
ardent (1). 


Dans la suite, on le vit sur des médailles, des marques 
d'imprimeurs, des monuments divers ; plusieurs catholiques l'adop- 
tèrent ; il entra dans la décoration des édifices et du mobilier du 
culte. Les francs-maçons l'ont aussi beaucoup employé pour 
figurer « l'Etre suprême » où, selon la terminologie de leur Société, 
le « Grand Architecte de l'Univers. » Ce sont eux, peut-être, qui 
commencèrent à l'inscrire dans un triangle et qui se plurent à le 
faire fréquemment, le triangle étant un élément géométrique 
fondamental. 


L'Eglise catholique semble leur avoir emprunté ce triangle mal 
disposé ; elle en a usé et abusé au XVIII siècle et jusqu'au moins 
le premier Empire: je crois qu'il est maintenant complètement 
abandonné par elle, ainsi que le Tétragramme. L'erreur théologique 
n'a pas été commise partout : je vois, au XVIII siècle, le Nom 
divin, dans un triangle bien posé, en haut de l'ex-libris du Columbia 
College de New-York et sur un tableau représentant la 
« Réception d'un chevalier templier » (2). 


Il serait surprenant que divers Protestants de Metz et de la 
région, puis des Catholiques, n'aient pas recouru au Tétragramme 
pour figurer Dieu. Je le trouve sur une médaille du célèbre 
procureur général Pierre Joly { Petrus Lepidns), calviniste, datée 
de 1601 (3), et sur celle du poète, ardent catholique, Alphonse 
de Ramberviller, lieutenant-général à Vic, chef-lieu du temporel 
de l'évêché de Metz, celle-ci de l'année 1604 &). 


Puissent ces quelques renseignements exciter à des recherches 
sur un intéressant sujet de symbolique. 


& mars 1925. | L. GERMAIN DE Maiby. 


(1) J'ai fait sur le Tétragramme une communication à la « Réunion philologique » 
de Nancy, le 20 juin 1903; un court résumé en a été donné dans les Annales de 
l'Est de la même année, p. 194. 

«2» Rivista del Colleyio araldico de Rome, 1905, pl. p. 544. Il s'agit des 
Templiers modernes, société secrète qui prétendait se rattacher aux anciens Templiers. 

(3) Elle a été publiée, d'après une empreinte conservée à la bibliothèque de Metz, 
par Charles Robert, dans ses Æecherches sur les monnaies et les Jetons des 
maitres-échevins, Metz, 1853, gr. in-4°, p. 80, note. Cf. Bégin, Biographie de 
la Moselle, 1829, et mon article Médaillon de Jean Richier représentant Pierre 
Joly, procureur général de Metz, mort en 1622, extr. de la Æev. num. 
&® trim. 1888. 

&) V. mon article La Médarlle d'Alphonse de Ramberviller, 16014, extr. de 
la Rev. num., 1917, p. 280-296. J'ai su ensuite (v. ma note, même Æevue, 1918, 
p- 225) qu'elle avait déjà été publiée, mais non expliquée, par Raymond Serrure dans 


le travail posthume de Charles Robert, Monnaies et médaïlles des évéques de 
Metz, P: 233. 


Le canal romain depuis Gorze jusqu'à Metz 
et Ics sources de Gorze qui alimentent Metz. 


Le petit travail qui va suivre se basera sur les recherches per- 
sonnelles de l'auteur, ainsi que sur l'ouvrage de M. Dœæll, publié 
dans l'annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie en 1904, 
qui reporte l'époque de l'adduction des sources de Gorze de l'an 
37 avant Jésus-Christ à l'an 96 après Jésus-Christ, sans du reste 
préciser davantage. 

Il est inutile de refaire une description détaillée de cette antique 
et imposante construction. Les sources captées furent recueillies 
dans un canal maçonné, ondulant suivant les sinuosités du terrain 
et logé à environ O m. 60 sous terre depuis Gorze jusqu'à 
Àrs, en passant par Novéant, Dornot et Ancy, ainsi que de Jouy, 
par les territoires d'Augny, Montigny et du Sablon, pour aboutir 
à Metz. Entre Ars et Jouy, les eaux étaient conduites par un 
double canal supporté par de solides piliers qui traversaient la 
vallée de la Moselle sur une distance d'environ onze cents mètres 
de longueur. Ce qui est particulièremert intéressant dans l'ouvrage 
de M. Doll, c'est la constatation que les piliers construits au 
travers de la vallée reposaient sur un radier unique, non inter- 
rompu de pilier à pilier, composé d'un béton solide. Les ouvrages 
d'histoire du pays Messin sont unanimes à déclarer que les eaux 
de l'aqueduc romain alimentaient aussi la fosse aux Serpents. 

Vers 1890, j'avais été chargé d'étudier les sources de Gorze 
nommées «Les Bouillons », dans le but d'améliorer leur captation 
reconnue défectueuse à la suite de sondages opérés par la ville 
de Metz. 

Des travaux de nivellement me conduisirent à prendre aussi les 
pentes du canal romain qui existe encore sous la ville de Gorze, 
où il alimentait diverses tanneries et un moulin dit Moulin Havette. 
Il existe également à environ 1500 mètres des sources des Bouil- 
lons, dans la petite vallée de Parfondval. Je pus constater que le 
canal romain avait une pente très régulière de un millimètre par 
mètre. Les Romains étaient donc déjà très avancés dans la science 
de prendre les pentes. Cela ne doit pas nous surprendre, si l'on 
envisage qu'il fallait aboutir à une hauteur déterminée, à l'arrivée 
des eaux à Metz, pour pouvoir alimenter la ville. M. Dœll et les 
Bénédictins dans leur histoire de Metz émettent une opinion 
quelque peu étonnante en prétendant que les Romains opéraient 
probablement par petits bouts et faisaient couler l'eau devant 
eux, afin d'être sûrs qu'elle pourrait couler dans leur aqueduc 


lorsque celui-ci serait construit. — C'est toujours le raisonnement 
de gens à courtes vues qui cherchent à rabaisser la valeur des 
populations antiques. — Si les Romains avaient employé des 


moyens aussi enfantins, comment auraient-ils pu faire couler l'eau 
devant eux de la rive gauche à la rive droite de la Moselle, d'Ars 
à Jouy? Il est bien plus raisonnable d'admettre qu'ils connaissaient 
très bien l'art du nivellement et qu'avant de construire leur 
grandiose ouvrage ils s'étaient adonnés à des études préliminaires 
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très approfondies. Je possède un ancien plan topographique de 
l'aqueduc romain de Gorze à Metz, avec l'indication des longueurs 
et des pentes de cet ouvrage, le tout exprimé en toises, pieds, 
pouces et lignes. En convertissant ces mesures en mètres, je 
trouve que le canal avait une longueur de 22.177 mètres et une 
pente de 22 m 19. C'est donc bien un millimètre par mètre comme 
je l'avais constaté moi-même à Gorze. 

Autre chose très intéressante. Mes travaux d'étude entrepris à 
Gorze devaient servir à améliorer la captation des sources des 
Bouillons, comme je l'ai dit plus haut. En eflet, la captation de 
1860 éfait logée dans une couche de terre argileuse au lieu 
d'être dans la gravaille et à environ 2 mètres er contrebas du 
fond du canal gui devait les capter. Cette captation était 
donc très impropre à sa destination. Mes travaux de nivellement 
du canal romain me firent constater que /e fond de ce canal 
antique aboutissait eXactement à cette couche de gravaïlle 
d'ou sortent les sources des Bouïillons, La captation rontraine 
était donc parfaite. W ressort de ces constatations que les 
ingénieurs romains avaient bien mieux travaillé que nos 
ingénieurs de 1960, Aujourd'hui, il est  remédié à cette 
captation moderne mais impropre. 

En partant de l'altitude du canal romain à Gorze, qui est de 
206 m. 869, on aboutit à Metz, au ban de l'abbaye de Saint-Arnould, 
à la cote 184.67. 

Là où je présume que se trouvait l'emplacement du Château 
d'eau romain, c'est-à-dire non loin de l'ancien manège de MM. 
Schwab & Daniel, le sol actuel se trouve à l'altitude 187,16. Le 
canal romain mesurait 1 m. 55 de hauteur franche. En ajoutant 
O m. 4O d'épaisseur de voûte et environ O m. 60 de terre qui le 
recouvrait, nous aurons, du fond du canal jusqu'au niveau du sol, 
1 m. 55 + O m. 4O + Oo m. 60 — 2 m. 55. Otons 2 m. 55 de 
la cote 187 m. 16, nous obtenons la cote du fond du canal, 
ou 187 m. 17 — 2 m. 55 — 184 m. 61. 

Il faut remarquer que, d'après le nivellement en mesures 
anciennes que je possède, l'aqueduc aboutissait à l'altitude 184. m. 67. 
Mon calcul par le sol aux environs de l'établissement Schwab & Daniel 
m'amène à 184 m. 61. 

Ce qui reste à découvrir c'est l'emplacement du château d'eau 
- romain. Pour faciliter cette tâche. je me suis rendu chez l'ancien 
directeur du Musée de Metz, M. Keune, actuellement directeur 
des musées de Trèves. 

Il me renvoya à une étude sur ce Château romain (Nymphæum) 
découvert à l'emplacement de la lunette d'Arçon, publié dans 
l'annuaire de notre Société en 1910. 

Mais je n'y découvris rien que la reproduction d'une auge en 
bois d'environ 8 m. de longueur sur 2 m. 50 de largeur. On a 
bien trouvé une pierre qui portait l'inscription indiquant Îles 
fondateurs de l'aqueduc romain, mais aucune de l'ouvrage lui-même. 
Et la pierre en question fut trouvée à un kilomètre de là! , 

Du reste, M. Dœæll dit expressément dans l'annuaire de 1904. 
page 300, que l'emplacement du Nymphæum nous est Inconnu 
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Les bénédictins, dans leur histoire de Metz, indiquent que 
l'emplacement du Nymphæum devait se trouver entre l'amphitéâtre 
et l'église de Saint-Arnould. C'est vague, mais déjà mieux. Tout 
ceci confirme mon opinion, mais le résultat définitif n'est pas 
trouvé. Au point de vue purement technique, on peut dire que 
tout château d'eau bien compris doit être établi swr le point 
culminant, dominant les lieux qu'il doit alimenter. Or, 
ceci nous amène à nouveau d proximité du martège de 
MM. Schzwab & Daniel Ce point est d'environ 6 mètres plus élevé 
que le sol naturel à l'emplacement de la lunette d'Arçon. 

Pour terminer, un mot encore concernant les sources proprement 
dites qui alimentaient le canal romain et qui alimentent aujourd'hui 
encore une grande partie de Metz. Leur débit moyen est 
de 6000 m. cube (six mille mètres cube par 24 heures). Ce débit 
descend à un minimum moyen de 3.000 m. cube. En 1921, année 
exceptionnellement sèche, il descendit à 1.800 m. cube. La moyenne 
de 3.000 mètres cube par 24 heures donne par tête d'habitant, si l'on 
suppose une population de 50.000 âmes, 3.000.000/50.000 — 60 litres. 
N'est-il pas étonnant que les sources baissent ou augmentent 
suivant les saisons ? Cela prouve bien que les sources ne sortent . 
pas du sein profond de la terre, mais qu'elles sont le produit des 
pluies et neiges. Je vais en donner la preuve pour ces sources 
de Gorze. Les couches géologiques à l'ouest de la Moselle sont 
légèrement inclinées vers l'ouest; l'alimentation des sources de 
Gorze ne peut donc venir de l'ouest, car il faudrait que les eaux 
viennent à contre-pente. Cette alimentation vient de l'est de Gorze, 
c'est-à-dire du plateau du Geai qui s'étend d'Ancy à Gorze. Ce 
plateau a une étendue de quatre kilomètres (entre Novéant et Ârs) 
et une largeur moyenne de 3 kilomètres. Nous savons que les 
eaux (pluies et neiges) qui tombent annuellement dans nos régions 
donneraient une hauteur moyenne de O m. 60 si elles restaient 
accumulées dans un vase. Toute cette masse d'eau ne pénètre pas 
dans le sol pour alimenter des sources. On suppose que la moitié 
s'écoule superficiellement ou s'évapore ou est absorbée par la 
végétation. En tenant compte de la perméabilité du calcaire 
corallien du plateau du Geai, nous pouvons admettre qu'une seconde 
moitié entre en terre et s'écoule par les fissures du sol. 


Nous avons donc par an: 


kooo X 3000 X o m. 30 — 3.600.000,00 m. cube d'eau, cela fait 
par 24 heures en moyenne: 3.600.000 360 jours — 10.000,00 m. cube. 
Cela peut bien donner le minimum de 3000 m. cube constaté par 
les ingénieurs du service des eaux de la ville de Metz. Le canal 
moderne qui amène ces sources a des dimensions un peu plus 
fortes que l'antique canal romain. Il a 1 m. 20 de largeur (le canal 
romain n'avait que 1 m. 05). La quantité d'eau qui y coule a une 
épaisseur d'environ 50 à 60 ctm. C'est un beau débit à jet continu 


Louis KOMMER. 
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Recherches historiques sur la tour Camoufle. 


La tour Camoufle est la seule qui reste de celles qui garnissaient 
au midi l'enceinte de Metz au Moyen âge. Lors de la démolition 
des remparts en 1901, la Municipalité a été bien inspirée lorsqu'elle 
décida sa conservation pour montrer aux générations futures le 
dernier témoin des anciennes fortifications de ce côté de la ville; 
l'époque de la construction de cette tour ainsi que le nom de son 
fondateur nous sont connus par ce passage de la Chronique de 
Philippe de Vigneulles (1) : « En celle meisme année (1437) fut 
« faicte en Mets Îla tour en Champ à Panne, qu'on dit à present 
« la tour Comoufle, laquelle est bel et bien deffendable et 
« necessaire pour deffendre celle partie. Et fut, comme l'on dit, à 
« la requeste et remonstrance d'ung bombardier qui se nomoit 
« Commoufle, lequel on disoit qu'il tiroit trois fois le jour, où il 
« voloit, et qu'il usoit d'art magicque; et pour ces choses et 
« plusieurs aultres, il fut envoié à Rome pour estre absous de 


« cest pechié. Mais touttesfois au nom de luy fut celle tour 
« ainsy appellée. » 

On voit que ce Commoufle jouissait en son temps d'une grande 
réputation, on devançait même la légende de Robin des Bois en 
affirmant qu'il avait fait un pacte diabolique, par la vertu duquel 
il était sûr d'atteindre trois fois son but en un jour. C'était d’ailleurs 
un vaillant homme de guerre, la Chronique dite de Praillon 
rapporte l'un de ses faits d'armes (2) : Le 4 février 1438 huit 
cents chevaux français viennent courir (suivant l'expression du 
temps) à Jouy, à Corny et à Novéant. Le maître canonnier 
Commofle remonte la Moselle jusqu'à Novéant dans une barque 


(19 Huguenin : Chroniques messines, p. 200. 
(2) Ibid. » » p. 205. 
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d'où le feu de ses couleuvrines, inquiète tellement la rive gauche 
qu'il fait perdre à cette cavalerie l'intention de pousser jusqu'à 
Ars et à Ancy. Le vrai nom de Commofle était Jacob Castel, 
les registres du receveur de la cité contiennent plusieurs quittances 
de Jacob de Castel dit Commoff, datées des 31 décembre 1433, 
31 mai 1434, 30 novembre 1434. 

Dans la liste des bombardiers de Metz publiée par M. Lorédan 
Larchey (1) on trouve mentionné : Maître Jacques de Castel dit 
Commofle aux appointements de 48 sols par mois. Le pasteur 
Paul Ferry, dans ses manuscrits sur l'histoire de Metz (2) rapporte 
l'époque de la construction de cette tour en ces termes : « En 
« 1436, la tour Comoufle qui est au champ baiïpane tout derriere 
« Sainte-Glossinde commencée environ le mois de juillet. » 

D'autre part, le même écrivain donne le renseignement suivant : 
« La dite tour faite en 1444 après la guerre du Roy de Sicile et 
« de Charles VII, Roy de France. » 

Dans un autre paragraphe il dit encore : « La dite tour bastie 
« ladite année 1444 à l'encogneure de Sainte-Glossinde. » 

Ces notes de Paul Ferry se contredisent, et, ce qui confirme 
que la tour Camoufle n'a pas été bälie pendant ni après le siège 
de 1444, c'est cet autre passage de la Chronique de Philippe de 
Vigneulles : « vingt cinquieme jour d'aoust (1444), fut ordonné 
« de nestoyer les fossés à l'entour de Mets, et que les paroischiens 
« de chascune paroische yroient ouvreir, les ungs après les 
autres déni oendes par daier les Augustins et devant 
« la porte Sainct Thiébault et en jusques pres de la neufve tour 
« daier Saincte Glodsine, c'on dit la tour Commourfile. » (3). 

Des historiens du siècle dernier n'ont pas mieux fixé l'époque 
de la construction de la tour Camoufle. Dans leur « Relation du 
siège de Metz en 1444 » MM. de Saulcy et Hugenin ainé, disent 
à la page 72 : «... On sait que la première, à partir de la porte 
Sainct Thiebault se nommait la tour des pelletiers, et la quatrième 
la tour Commoufle. I] faut remarquer que celle-ci fut construite 
immédiatement après le siège de 1444. ». Ce qui n'empêche pas 
qu'ils la font figurer sur le plan de l'enceinte de Metz avec les 
autres tours existentes en 1444. D'autre part, à la page 194, ils 
reproduisent l'extrait de la Chronique de Vigneulles par Baltus ou 
il est dit « près de la neuefe tour qui est derrière St. Glodsine, 
c'on dit la tour Commoufle. » Plus loin. à la page 224, ils citent 


(1) Les maîtres bombardiers, canonniers et couleuvriniers de la cité de Metz. 
Mém. de la Soc. d'Arch. Moselle, 1860, p. 145. 

(2) Paul Ferry : Observations séculaires, siècle XV, paragraphes 84, 179, 377. 
Manuscrit 107 de la Bibliothèque de Metz. 

(3) Extrait de la Chronique de Philippe de Vigneulles par Baltus, manuscrit 95 de 
la Bibliothèque de Metz. Voir aussi la Chronique dite de Praillon dans Huguenin. 
Chroniques messines p. 224. 


encore les mêmes travaux faits près de cette tour en 1444, 
d'après la Chronique dite de Praillon. (1): 

Nous sommes maintenant fixé sur cette question, grâce à une 
découverte faite en 1908, qui a été publiée dans les journaux 
messins, en ces termes : « On ignorait jusqu'à présent à quelle 
époque la tour Camoufie a été construite. Grâce à une découverte 
faite récemment, cette question est maintenant tranchée. On a 
trouvé, en effet, inscrit sur le mur d'un couloir souterrain la date 
1437. M. Keune, directeur du Musée est venu constater cette 
découverte, de laquelle il concluait que cette date est véritablement 
celle de la construction de ce monument ». 

La tour Camoufle était disposée à plusieurs étages, ainsi qu'on 
peut le voir encore aujourd'hui. Elle était garnie de pièces 
d'artillerie de différentes sortes, et avait une certaine importance 
dans l'enceinte fortifiée de la ville, 

Nous avons trouvé aux Archives municipales un certain nombre 
de documents concernant son entretien ainsi que ses abords, 
son armement et son utilité En suivant l'ordre chronologique, 
nous transcrivons ci-après les notes qui serviront à l'histoire de 
ce vieux monument messin : 

1466. — Devis des réparations et des nouvelles constructions 
à faire aux murailles et portes de la ville: 

«.... Îtem, il serait bon de faire en la ronde tour devers le 
champ Baipenne V rond de blanche pierre par baixe (en bas) pour 
baitre au long des fousselz d'une pair et d'aultre. » (2) 

1473. — Despences pour le fait de l'artillerie et de ses deppen- 
dences pour l'année 1473 : 


«.... Item, à maistre Clauss le massons pour enfuster deux 
bastons en la tour Commoufle..... X sclz. » (3) 


1490. — « Le XXVII paiement fait le XV° jour du mois de 
may l'an mil IICXXX et X pour ouvriez: qui ont reffaict et 
remis a point la haie de la porte Serpenoize puis ladite porte et 
en jusque à la tour Comoufle pour un cherrier despine pour un 
millz et IIC de haie et pour VI fex d'ambretoize pour ladite haie 
et pour plusieurs aultres chozes..... VIT VIT s. I. d. » 

1492. — « Le XLVII paiement fait le XIX° jour du mois de 
may 1492 pour masson mortellier et manœuwes qui ont ouvrez 
po muretz regraweir et repourgetter le curemet de fossez de la 


= 


(1) Chronique dite Praillon dans Huguenin, p. 224. Tout ce qui concerne le siège 
. de Metz en 1444, a été publié par MM. de Saulcy et Huguenin ainé. 

(2) Archives municipales Port. 850. Document reproduit dans le tome VI des 
preuves de l'Histoire de Metz, par les Bénédictins, p. 70. 

(3) Arch. mun. Port. 760. Compte du changeur, reproduit par M. Lorédan 
Larchey, op. cit. p. 190. 

(4) Arch. mun. (Rouleau) 116. Compte rendu par les gouverneurs des murs et 
fermeture de la cité, le 2 juin 1494. 
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porte Serpenoize qui est entre la ditte porte et la tour Cé- 
_ moufle pour un cheir de chaussine pour lesdits ouvraiges pour 
cherton qui ont cherriez pierres et sauellons pour lesdits 
ouvraiges pour cherpantiez qui ont faiet plusieurs huiss (volets) 
et bouchal tant en baille de la porte Serpenoize côême pour la 
tour Cômoufle et pour plusieurs aultres chozes.... 


XXVI IL. XIII s. VI d. (1) 


1492. — « Le L° paiement fait le IX° jour du mois de juin 
l'an 1492 pour masson mortellier et manœuvrier qui ont ouvrez 
pô essenir les canônier de Îla tour Cômoufle et qui ont remis a 
point les Il cuenft de entre les Il port de la porte Serpenoize 
pour cherton qui ait cherrier pierre savellon pour cesdits ovraiges 
et pour plusieurs aultres chozes.... VI I. X s. III d. (2) 

1494. — « Despence pour mettre une serpentine sur la volte 
de la tour Commoufle.... X sols. 

1508. — « Cy apres ensuyuêt les artilleries estant tant par les 
portes comme par les tours des meéstiers renouvellées et visitées 
le XI jour davril lan mil cinq cens huict : 

&5 serpentines ; 21 courtaux, gairets et gros bastôns ; 
193 hocquebusses ; 233 couleuvrines ; 19 bombardelles. 

Item, la tour Commofle par hault : 
Premier ung veuglaire a deux chambres (gros calibre) ; 
item. deux hocquebusses sur trestelz (calibre moyen) ; 
item. une serpentine sur roc (roue) (calibre moyen, env. 500 
livres) : 
item. deux hocquebusses a crochetz ipetit calibre, environ 
65 livres, pièce d'artillerie munie de tourillons dont un 
croc dentelé fixé sous la tête de culasse facilitait le 
pointage pour jeter des pierres de feu.) 
item. VI] masse de fer 
| En lad tour par bas 
Une bombardelle a une chambre (petit calibre); 
item. Une hocquebusse sur trestel (calibre moyen): 
item. une couleuvrine (petit calibre): 
item. un petit veuglaire a deux chambres (calibre moyen); 
item. un pied de cheyvre et un marteau; 
item. en poudre cent livz (livres) (3), 

L'artillerie que nous venons de citer et celle des tours voisines 
salua en 1510, l'arrivée et le départ de la procession qui vint 
bénir l'achèvement des fortifications nouvelles faites de ce côté et 
qui avaient été commencées en 1503. Ces salves retentissantes, . 


(1) Arch. mun. (rouleau) 116. Compte du 5 juin 1494. 

(2 Arch. mun. Port. 810. Compte de sept de la guerre. Reproduit par Lorédan 
Larchey, op. cit. p. 193. 

(3) Man. 184 de la Bibliothèque de Metz. Cet inventaire se trouve dans les Preuves 
de l'Histoire de Metz, tome VI, p. 564. 
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le son des tambourins, clairons et trompettes font dire à Philippe 
de Vigneulles que « c'etoit chose melodieuse à ouyr. » (1). 

Dans les différents récits du siège de Metz en 1552 par l'armée 
de Charles-Quint, nous ne voyons pas que la tour Camoufle ait 
jouée un rôle plus important que les autres tours, sans doute, 
son artillerie servit à la défense de la Ville.Le duc de Guise avait 
placé les fortifications comprises entre les portes Serpenoise et de 
Saint-Thiébault sous le commandement du duc Horace Farnese. 
On sait que les assiègeants dirigèrent principalement leurs attaques 
contre la porte Serpenoise (2) et sur Île rempart qui s'étendait 
depuis cette porte jusqu'à la tour d'Enfer, près de la Moselle. 

La tour Camoufle fut restaurée dans les premières années du 
XVII° siècle conformément à la délibération suivante : « Du XVIe 
jour de mai 1612, en l'assemblée de Messieurs du Grand Conseil® 
Sur les propositions faictes par Monsieur le M° eschevin touchant 
une liste de réparations nécessaires a faire. À esté arresté. . ... 

Item que l'on fera couvrir et raccommoder la tour de Sainte- 
Glodsine appelée la tour Comofle ensemble le pont par ou l'on 
va en laditte tour. » (3). 

Ces travaux de restauration devaient assurer pour longtemps 
encore la conservation de ce monument dont l'utilité devait 
s'affaiblir au fur et à mesure des progrès réalisés par les artilleurs 
et les ingénieurs militaires. Plus tard, on en fit un dépôt de 
matériel et en 1727, la partie inférieure était occupée par un 
corps de garde (4). Cependant on prévoyait encore son utilisation 
en cas d'attaque puisqu'en 1741, l'on y pratiqua une communication 
souterraine pour communiquer par une poterne à la demi-lune 27 
(5) À cette époque cette tour était généralement désignée sous 
le nom de 7our Serpenotse. 

Nous avons trouvé quelques renseiynements concernant l'emploi 
des locaux de la Tour Camoufle au commencement de la Révolution. 
C'est dans un rapport sur les biens dont jouissait l'État-Major 
de la place et réclamés en 1790 par la Municipalité. Ce rapport 
est du 20 janvier de ladite année, voici l'article qui nous intéresse : 

« Il y a un jardin dans le bastion entre la porte Serpenoise et 
« la porte Saint-Thiébault qui est loué en deux parties. On ne 
« sait pas au vrai si le terrain de ce jardin appartient à la ville, 
« ou non, mais la tour Serpenoise tout près de là, située sur le 
« même alignement, englobée dans la maçonnerie du rempart 
« indiquerait assez que la fortification dans cette partie a été 


(1) Chron. de Vigneulles dans Huguenin, p. 660. 

(2) Lors de la construction de ls Citadelle en 1562, la porte Serpenoise fut démolie 
pour faire place à un bastion du même nom. 

(3 Arch. mun. port. 225, p. 32. 

(4) Renseignement communiqué par M. le capitaine Klipffel. 


(5) Bibl. mun. Man. 153. 
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« établie sur les débris des murs et des tours de la ville. 1} faudrait 
« trouver un plan exact du local pour acquérir des connaissances 
« certaines sur cet objet. 

« La tour Serpenoise dont on vient de parler, est le reste de 
« plusieurs autres dans cette partie qui ont été démolies pour 
« établir la nouvelle fortificetion. Le bas de cette tour est loué 
« au sieur Beurte, marchand pelletier pour 12 livres au profit de 
« de la ville. Le haut forme un vaste colombier dont le produit 
« tournait au profit du Gouverneur, on y voit encore quelques 
« pigeons. La ville pourrait tirer parti de ce colombier en le louant 
« au même particulier qui occupe le bas ou à tout autre. » (1). 

En vertu de la loi du 10 juillet 1791, la ville de Metz dut 
remettre à l'Etat un certain nombre de bâtiments militaires 
y compris la tour Serpenoise, toutefois la Municipalité demandait 
de pouvoir l'utiliser comms magasin à poudre pour la Garde 
nationale (2). Depuis cette époque, elle fit partie du domaine de 
la Direction de l'artillerie de la place et le 18 novembre 1854, elle 
passa à la Direction du génie. 

La tour Camoufle est redevenue propriété communale en vertu 
du contrat passé le 27 aout 1901 avec le fisc militaire allemand. 
Celui-ci vendit à la ville tous les remparts compris entre la 
Moselle et la Seille. Plus tard, lorsque les nouvelles rues furent 
construites, on aménagea un joli square autonr de la vieille tour 
du XV: siècle, depuis elle est devenue un attrait pour les 
touristes et principalement les archéologues. 


J.-J. BARBEÉ. 
EÉRÉÉLSECÉSÉGESÉSESÉSSEGGES RES 


QUESTION 


La Bibliothèque nationale possède sous la cote Lf 174* une 
brochure intitulée Projet de répartition du fonds de réserve. 
indicatif du seul mode à employer pour accorder aux 
anciens propriétaires de biens confisqués antérieurement 
au 12 pratrial an 111 une indemnité de dix-huit fois le 
revenu de 1790, Paris, Guiraud, 48 p. in-8°. Cette brochure est 
l'œuvre de M. Cunin, ancien avoué à la Cour royale de Metz, 
qui l'a rédigée sur les indications de M. Cailloux de Valmont 
(Jean-Louis-François-Philippe) en 1828. Cette brochure manque à 
la Bibliothèque municipale de Metz. On demande si quelque 
membre de la Société d'archéologie, qui posséderait cet opuscule 
serait disposé à le communiquer pendant un très court délai à 
l'un de ses confrères qui s'intéresse à cette question. - A. G. 


(1) Arch. mun. Série 4 N. Liasse 5. 
(2) Ârch. mun. Série 4 N. Liasse 6. 
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Congrès des Sociétés savantes. — Le cinquante-neuvième 
Congrès des Sociétés savantes de Paris et des départements se 
tiendra à Poitiers, du 6 au 10 avril inclus. La séance de clôture 
aura lieu le samedi 10 avril, à 2 heures, sous la présidence du 
Ministre de l'instruction publique. — Les auteurs de communications 
à présenter au Congrès devront envoyer leurs manuscrits lisible- 
ment écrits sur le recto des feuillets, avant le 25 janvier 1926, 
au deuxième bureau de la Direction de l'enseignement supérieur 
au Ministère de l'instruction publique. Un résumé succint du 
mémoire présenté devra lui être joint, en vue de la publication au 
Journal officiel des procès-verbaux des séances du Congrès. Toute 
latitude est laissée aux congressistes pour le choix des sujets à 
traiter, mais l'inscription à l'ordre du jour du Congrès des communi- 
cations présentées demeure subordonnée à l'approbation du Comité 
des travaux historiques et scientifiques, établi au Ministère. 


Fédération lorraine des Lettres et des Arts. — Le programme 
du cycle de représentations classiques qui seront données en automne 
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et hiver au théâtre de Metz a été dressé. La première représen- 
tation a eu lieu le 20 octobre: les suivantes sont prévues pour 
les dates ci-après: le mardi 17 novembre, le jeudi 10 décembre, 
les mardis 12 janvier et 9 mars, le mercredi 24 mars. 

Quant aux pièces, on prévoit quatre spectacles nouveaux, choisis 
parmi ceux-ci: «La Fille de Roland », d'Henri de Bornier ; « l'Aven- 
turière », d'Augier: «le Monde où l'on s'ennuie», de Pailleron:; 
«1l ne faut jurer de rien », de Musset ; « le Flibustier », de Richepin ; 
« Louis XI», de Delavigne. 

Le programme comporte également deux reprises choisies parmi 
les pièces suivantes: «Cinna», de Corneille; «Bérénice », de 
Racine; «le Malade imaginaire », de Molière; «le Jeu de l'amour 
et du hasard », de Marivaux. 

L'avis est accompagné de cette remarque, sur laquelle on appelle 
l'attention du lecteur. « Les amateurs de bons spectacles appré- 
cieront la tentative qui a été faite pour renouveler le programme 
et jouer davantage de pièces modernes, tout en se bornant à celles 
qui, par leur haute valeur artistique, sont pour ainsi dire devenues 
classiques. » 

La Sarre française. — Cette revue si appréciée et que dirige 
avec beaucoup de maîtrise M. P. Bourson, est désormais trimes- 
trielle, de mensuelle qu'elle était auparavant. Les fascicules de la 
deuxième année se présentent sous un volume bien plus compact 
et séduisent davantage le lecteur. La place réservée à l'histoire 
locale y est fort élargie et avec le fascicule du premier trimestre 
de cette année commence la publication des procès-verbaux du 
Club des Jacobins de Sarreguemines, qui a joué un rôle important 
dans l'histoire révolutionnaire de la vallée moyenne de la Sarre. 
A côté des articles documentaires, on trouvera avec plaisir des 
études littéraires, historiques, aussi variées qu'intéressantes. On 
ne saurait trop recommander la lecture de «la Sarre française » 
à quiconque a de l'attrait pour le passé soit ancien, soit récent 
des pays de la Sarre. 


RISRREREISETRE TRS IARREIS 


COMPTES RENDUS 


Fédération des lettres et des arts. 


Assemblée générale du 4 juillet 1925, tenue sous la 
présidence du lieutenant-colonel Deville, président. 

En ouvrant la séance, le président prononce l'allocution suivante: 

« Les difficultés que j'avais le regret de vous signaler l'an dernier 
à pareille époque se sont reproduites au cours de la saison qui se 
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termine; je veux parler surtout des difficultés financières. Mais 
notre Fédération ne se laisse pas arrêter par les obstacles: elle 
entend les franchir à une allure bien française, en restant digne 
de son programme et de son titre. 

Nos ressources pécuniaires certaines se réduisent désormais à 
peu de chose près aux cotisations des adhérents dont les rangs 
se sont quelque peu éclaircis. Eh bien! serrons les rangs, en 
attendant de nouvelles recrues à encadrer entre les vétérans et 
les ouvriers de la première heure. Evidemment, pour recruter des 
adhérents, il faut d'abord mettre bien en lumière, en sus de l'intérêt 
autant patriotique que littéraire et artistique de nos manifestations, 
les avantages que la Fédération peut assurer à ses fidèles, à 
proportion des moyens d'action qu'ils lui apportent et dont ils lui 
confient l'utilisation. Votre Comité ne saurait manquer de porter 
toute son attention sur ce point important de ses attributions. 
et de ses devoirs. 

Tout d'abord, il conviendra de rappeler ce qui a pu être fait au 
cours de la saison dernière. Je laisserai ce soin aux présidents 
des commissions que vous avez instituées l'an passé ; chacun 
d'eux vous donnera le compte rendu des manifestations qu'il s'est 
particulièrement occupé d'organiser, et formulera ensuite des 
propositions pour la saison prochaine. || me faut cependant 
rappeler la récente et belle cérémonie d'inauguration du buste de 
Verlaine, exécuté gracieusement par le grand maître statuaire 
James Vibert, et offert à la Ville de Metz par la Société des 
Amis de Verlaine, que préside notre éminent compatriote, le poète 
Gustave Kahn. 

Les Amis de Verlaine avaient fait à notre Fédération l'honneur 
de l'associer à cette émouvante manifestation artistique, poétique 
et messine, en souvenir sans doute de deux autres antérieures, 
dont elle avait pris l'initiative — je veux parler de l'apposition 
d'une plaque commémorative sur la maison natale de Verlaine, 
en 1919, et de la remise à la Ville, pour son Musée municipal, 
en 1921, de l'admirable portrait peint par Aman Jean et arraché 
à l'étranger, grâce à une souscription ouverte et soutenue par la 
Fédération sur l'initiative et sous l'impulsion ardente de son 
Secrétaire général et fondateur, Jacques Feschotte. 

En ce qui concerne nos projets, je me bornerai à vous dire 
qu'il nous a paru désirable de ne rien modifier à l'organisation des 
représentations classiques, à laquelle se donne, avec une activité et 
une compétence toutes particulières, notre très dévoué vice- 
président, M. Beck, assisté de notre trésorier, M. César, et de 
notre secrétaire général adjoint, M. Hocquard. Nous chercherons 
néanmoins à obtenir une diminution des charges de la saison 
dernière, en ne dépassant pas, pendant la saison prochaine, Îles 
frais forfaitaires, tels que convenus avec notre impressario habituel 
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M. Couvelære, et, en poursuivant la réduction du prix de location 
de la salle du théâtre municipal, pour l'expiration du contrat 
de deux années, intervenu entre son Directeur et la Ville. 

En ce qui concerne les autres manifestations, il est entendu 
que la Fédération, ne disposant plus de la Maison d'Art, n'en 
organisera pas, en principe, à ses frais. 

Par contre, après examen de la question et des ressources 
budgétaires escomptables, votre Comité a pensé qu'il serait 
possible d'accorder le patronage de la Fédération aux sociétés, 
groupements, personnalités ou artistes notoires, qui lui en feraient 
la demande, après examen et sur avis motivé de la commissicn 
compétente. Ce patronage, dont les postulants pourront faire état 
publiquement, se limiterait pour la Fédération à la propagande 
dans la presse locale, au besoin, à [a recherche d'un local appro- 
prié et à l'insertion dans les communiqués hebdomadaires, destinés 
normalement à donner aux adhérents et au public le programme 
des manifestations organisées par la Fédération elle-même et par 
les organismes locaux ou régionaux, artistiques et littéraires. Il 
sera mis à la disposition de chaque commission, dans la limite 
stricte des ressources budgétaires, un crédit proportionnel à 
l'importance des manifestations qu'elle estimera pouvoir organiser 
ou faire patroner par la Fédération, avec ou sans subside spécial. 
Toutes les fois que la Fédération aura octroyé son patronage 
bénévole et surtout lorsqu'elle aura prévu une subvention, l'auto- 
risant, dans une certaine mesure, à intervenir dans la préparation 
du programme ou dans le choix des interprètes, elle réservera des 
avantages spéciaux à ses membres cotisants. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l'économie de nos prpjets 
pour Ja saison 1925-1926. 

En ce qui concerne la composition des différentes commissions 
il est devenu nécessaire de combler les vides résultant de la 
démission de deux très distingués collègues : MM. Blondeau et 
Delaunay. Je suis certain d'être votre interprète en leur adressant, 
avant tout, la sincère expression de nos profonds et très sympa- 
tiques regrets pour la décision qu'ils ont prise, en la motivant 
sur les exigences de leurs devoirs professionnels. 

Il conviendra de donner aux présidents des différentes 
commissions la possibilité d'associer, s'il en est besoin, à leurs 
études et opérations des membres de la Fédération idoines. 

C'est à ces commissions, d'ailleurs, que doit aller votre 
reconnaissance, si vous avez été satisfaits, comme nous l'espérons, 
des résultats obtenus au cours de Îla saison 1924-25 ; c'est à leur 
activité, aux initiatives qu'elles ont dû prendre et aux efforts, 
souvent pénibles, qu'elles ont eu à donner pour surmonter les 
obstacles qui s'opposaient à la réalisation intégrale des programmes 
conçus l'an dernier, tels qu'ils vous avaient été exposés le 28 juin 1924. 
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Après avoir remercié M. le Préfet de la Moselle, M. le Général 
Gouverneur, M. le Maire de la Ville de Metz et M. le Directeur 
de l'instruction publique, de tout l'intérêt qu'ils portent à notre 
œuvre, je ne dirai plus de « Propagande », mais de « Culture » 
française ; après avoir exprimé aux représentants de Îa presse, 
notre reconnaissance pour le concours qu'ils nous ont toujours 
aimablement accordé et sur lequel nous savons pouvoir compter 
pour l'avenir, je passe la parole aux présidents des commissions 
qui ont fonctionné pour la saison dernière, en rappelant toutefois 
que notre trésorier, M. César, aura ensuite à vous faire connaître 
la situation de notre caisse fédérale et à vous donner la justifi- 
cation de nos opérations financières de l'exercice écoulé. Après 
quoi, il ne me restera plus qu'à vous remercier de votre fidèle 
attachement et à vous demander de vouloir bien procéder au 
renouvellement de votre Comité, ainsi qu'à l'installation de son 
Bureau, pour l'exercice 1925 26.» 


Résumé du procès-verbal. - 


Après le discours du président, M. Beck, président de la 
commission théâtrale, rend cempte des résultats qu'elle a obtenus. 

Dans sen rapport sur le cycle classique, il rappelle les difficultés 
que la Fédération rencontre pour obtenir la salle du théâtre, à 
des jours permettant aux scolaires d'assister en plus grand nombre 
aux spectacles classiques: par exemple, le mercredi qui est le 
meilleur jour, à cause du congé du lendemain. Mais la Direction 
du théâtre, qui n'est liée par aucune clause de son contrat avec 
la ville de Metz, n'a consenti à louer sa salle à la Fédération 
que les lundi et les mardi ; encore celle-ci a-t-elle été reléguée 
au second plan et obligée d'exercer son choix aprés la tournée 
Baret, bien qu'elle ait fait connaître ses désiderata avant cette 
dernière. 

Là est la cause de la baisse des recettes: en location, parce 
que les lundi et les mardi sont à peu près prohibitifs pour les 
scolaires, et er abonnements, car même les grands amateurs 
de théâtre n'apprécient pas les soirées du lundi. 


Après une longue discussion et un échange de vues, auxquels 
prennent part M. le Préfet, MM. Prevel, Beck et Delaunay, 
M. Prevel présente, pour être adressé à la municipalité de Metz, 
le vœu suivant : 


« La Fédération lorraine des Lettres et des Arts, considérant 
le grand intérêt qu'il v a à maintenir le cvcle des rcprésen- 
tations classiques, qui depuis 5 ans a, à tous les points de 
vue, rendu tant de services ; | 

« considérant d'autre part que sa situation financière ne lui 
permet pas de supporter des charges plus lourdes que celles 
qu'elles a supportées jusqu'à présent ; 
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« considérant que le jour où les représentations peuvent étre 
données joue un grand rôle dans le résultat financier et qu'il 
importe d'ailleurs que le jour choisi permette à la jeunesse des 
écoles d'assister à ces représentations, et enfin que le jour qui 
seul convient pour cela est le mercredi ; 

« émet le vœn : 
« 1° que lors du renouvellement du cahier des charges du 
thédtre, il soit imposé au directeur du thédtre de s'entendre 
avec la Fédération sur les principes ci-dessus et ait l'obligation 
de mettre à sa disposition six mercredis au choix de la Fédé- 
ration, au cours de la saison : 
« 2° que le bureau de la Fédération fasse des démarches éner- 
gigues auprès du Conseil municipal, pour que celui-ci soit 
avisé de la situation et accorde à la Fédération des avantages 
spéciaux en mettant par exemple à sa disposition, à titre 
gratuit, la salle, le chauffage central et l'éclairage. 
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Le président fait remarquer qu'il s'agit ainsi de renouveler des 
démarches qui ont déjà été faites dans ce sens, à plusieurs 
reprises, verbalement ou par écrit, par le bureau et personnelle- 
ment{ par lui-même, avec toute l'énergie possible, et qu'il les 
renouvellera en faisant ressortir que par les services rendus aux 
habitants de la ville de Metz, par les avantages qu'elle assure 
aux « scolaires » comme à ses membres cotisants, la Fédération 
mérite de ne pas être considérée comme une «troupe de passage » 
quelconque et d'être assimilée à la Société dés concerts du 
Conservatoire, pour ce qui concerne l'utilisation de la salle du 
Théâtre municipal. 

Situation financière. 

La parole est ensuite donnée au trésorier M. César, qui rend 
compte de la situation financière : 

Pour l'exercice 1924-1925 les recettes s'élèvent à Frs. 27053.65 
» » les dépenses » »  28111.15 


Il y a donc à envisager un déficit de............ » 1057.50 
dont le montant a été couvert par prélèvement 

sur l'avoir au début de l'exercice qui était de .... » 5276.55 
L'avoir au début de l'exercice 1925-1926 est 


ainsi réduit à cos coco. k&219.05 


Les comptes ayant été vérifiés par MM. Prevel et d'Arbois 
de Jubainville, l'assemblée donne décharge au trésorier. 


Décisions. 

La commission des « représentations classiques » organisera 
six soirées dans les conditions ordinaires, c'est-à-dire avec les 
artistes de l'Odéon et de la Comédie-Française (un seul sociétaire). 

La commission des «concerts » organisera une soirée avec le 
concours de l'Association des Concerts du Conservatoire. 
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La commission des « conférences » déclare que les membres de 
la Fédération auront probablement le plaisir d'entendre Claude 
Farrère, Henry Bordeaux et Pierre Beroit. 

Il est ensuite procédé au renouvellement du comité et des 
commissions qui sont constituées comme suit : 

Président: M. le Colonel R. Deville : vice-président: M. Beck; 
secrétaire général: M. Hocquard; secrétaires généraux adjoints: 
MM. Vaudois et Féry, ce dernier spécialement chargé des 
rapports avec la presse: trésorier: M. César; membres: Mesda- 
mes Régnier, Wantz et \Wéber — Messieurs d'Arbois de 
Jubainville, Clément, Prevel, Renauld et Salomon. 

Commission théâtrale: Président : M. Beck; adjoints: Monsieur 
Hocquard et Madame Wéber. 

Commission des conférences: Président : M. Prevel; adjoint : 
Madame Wantz. 

Commission des expositions artistiques : M. Clément, président; 
M. Pellegrin, président du groupement des Artistes Mosellans. 

Le trésorier, M. César, sera adjoint à toutes les commissions 
avec voix consultative pour les questions financières. 


Le Secrétaire: G. HOCQUARD. 


Inauguration du buste de Verlaine à Metz. 


Nous résumons, en reproduisant à peu de chose près le texte 
de l'excellente revue littéraire le Mercure de France (numéro 
du 15 juillet 1925, p. 561-569), la succession des cérémonies qui 
se sont déroulées les 26 et 27 juin dernier à Metz, lors de la 
remise du buste du poète à la ville par la Société des amis de 
Verlaine. 

Un buste de Verlaine a été inauguré à Metz, le samedi 
27 juin, au bas de la terrasse de l'Esplanade dans une des pelouses 
qui encadrent la cascade, près du jardin Boufflers. C'est l'œuvre 
du sculpteur James Vibert, et il a pu être érigé, à la suite de la 
souscription ouverte dans le Mercure de France, sous le patronage 
de la Société des amis de Verlaine, dont le président est Gustave 
Kahn, et de la Fédération lorraine des lettres et des arts, présidée 
par le colonel Deville. 

On sait que Paul Verlaine naquit à Metz, le 30 mai 1844, 
dans la maison portant le n° 2 de la rue Haute-Pierre. En 1919, 
la Fédération lorraine des lettres et des arts fit apposer une 
plaque sur la façade, avec cette inscription: dans cette maison le 
poète Paul Verlaine est né le 30 mars 1844. 

Ce fut la première manifestation qui eut lieu à Metz, en 
l'honneur du poète, au lendemain de l'armistice. En 1921, la 
Fédération lorraine des lettres et des arts fit don au Musée du 
portrait de Verlaine par Aman-Jean, à la suite d'une souscription. 
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Ce fut déjà l'occasion de fêtes qui avaient attiré à Metz Edmond 
MHaraucourt. Fernand Gregh, Gustave Kahn, etc. L'érection du 
buste de Verlaine par Vibert sur l'Esplanade est la troisième 
manifestation de Metz en l'honneur du poète. 

Metz qui est la patrie de grands hommes de guerre comme 
‘Fabert et Custine, du savant physicien Pilâtre de Rozier, de 
_Lacretelle, de Madame Tastu, des musiciens Ambroise Thomas 
et Gabriel Pierné, du sculpteur Hannaux, où est né aussi François 
de Curel, est très fière d'avoir donné le jour à Verlaine. Elle s'est 
souvenue de la fidélité que celui-ci avait gardé à sa ville natale, 
* qu'il a chantée quatre ans avant sa mort dans une ode célèbre et 
dont il a prédit la délivrance dans une strophe enflammée. 

Dans ses Confessions, Merlaine a parlé de ses souvenirs 
d'enfant à Metz où son père avait été amené à tenir garnison, 
comme capitaine adjudant-major au 2° régiment du génie. Peu de 
temps après la naissance de leur fils, les Verlaine avaient quitté 
la ville, pour aller à Montpellier, puis à Nîmes. Ils y étaient 
revenus habiter alors que leur petit garçon avait cinq ans. Il a 
raconté combien il avait été frappé par les spectacles militaires 
de Metz et qu'on l'amenait sur l'Esplanade pour jouer avec les 
enfants de son âge et écouter, les jeudis et les dimanches, la 
musique du 2° régiment du génie. 

Puis les parents de Verlaine quittèrent Metz pour Paris, après 
la démission de capitaine adjudant-major, donnée par son père, 
excédé des passe-droits et des injustices qu'il voyait se commettre 
dans l’armée et dont il prétendait avoir été lui-même victime dans 
son avancement. 

Le souvenir de Verlaine a été intimement mêlé, depuis le retour 
de Metz à la mère patrie, à toutes les manifestations de la 
renaissance de la culture française dans la grande cité lorraine. Il 
faut dire qu'un mouvement régionaliste littéraire s'est dessiné à 
Metz grâce à la Fédération lorraine des lettres et des arts, présidée 
par le colonel Deville. Elle compte des hommes comme le poète 
Jacques Feschotte, qui a été son secrétaire général jusqu'au jour 
où il a été nommé sous-préfet de Bar-sur-Aube, M. Léon Beck, 
proviseur du lycée de garçons, qui a fait beaucoup pour la 
restauration de la langue et de la culture française à Metz, M. Geay, 
sous-préfet de Metz-campagne, M. Roger Clément, censervateur 
du Musée, M. Maurice Salomon, etc. Une nouvelle société 
composée d'éléments jeunes s'est encore formée, la Société littéraire 
de la Moselle, ayant à sa tête le poète Pierre Créange. 

L'initiative de Gustave Kahn et de la Société des amis de 
Verlaine d'élever un monument à Paul Verlaine, à Metz, a trouvé 
naturellement tous les encouragements et tout l'appui désirables 
de la part de la cité lorraine à Gustave Kahn, d'ailleurs messin 
lui-même, et lui aussi justement chéri et admiré. Ce qui a donné 
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à ces fêtes, en l'honneur de Verlaine, à l'occasion de l'inauguration 
de son monument, un caractère touchant, c'est qu'elles furent 
surtout messines: elles n'eurent rien d'officiel, et elles furent 
noblement littéraires. Même les vers de Verlaine et les poèmes 
écrits en son honneur furent dits par des Messins. 


Les journaux de Metz Le Lorrain et le Messin, ont publié, 
pendant les fêtes, d'excellents articles sur Verlaine — signalons 
particulièrement l'article très complet et très bien écrit de l'abbé Ritz 
au Lorrain — et salué fort sympathiquement les amis de Verlaine, 
venus à Metz de Paris et d'ailleurs. 


La veille de l'inauguration, Gustave Kahn 2 fait à l'hôtel de ville 
une conférence sur Paul Verlaine et son œuvre. Elle avait attiré . 
dans la salle d'honneur de l'admirable hôtel, bâti par Blondel au 
XVIII siècle, un nombreux public attentif, où l'on remarquait des 
prêtres venus pour honorer le grand poète catholique que fut 
Verlaine. La conférence était présidée par M. le colonel Deville, 
ayant à ses côtés M. Manceron, préfet de la Moselle, M. Vautrin, 
maire de Metz, M. Léon Beck, proviseur du lycée, le poëte 
Feschotte. M. Léon Beck souhaita la bienvenue à Gustave Kahn, 
en rappelant sa naissance messine, et, en grand lettré qu'il est, 
initié à tous les secrets de la poésie contemporaine, il traça 
rapidement un tableau de l'œuvre de Gustave Kahn qui a, dit-il 
en terminant, illustré le vers libre et qui va vous parler de Verlaine 
qui, lui, a libéré le vers. 


Gustave Kahn évoqua alors la vie de Verlaine depuis son enfance 
à Metz jusqu'à sa mort et ses obsèques à la fois humbles et 
grandioses, suivies, quand le cortège approcha du cimetière de 
Clichy, de tout le peuple de Paris. Il situa Verlaine à Paris parmi 
les poètes de son âge, les Parnassiens, dont il ne fut jamais, à 
proprement parler, et il le montra voyant venir à lui, au milieu 
de sa misère, la jeunesse littéraire de son temps. Il émailla sa 
conférence d'anecdotes piquantes, la plupart peu connues et qui 
contribuent à fixer la véritable physionomie du poète. Ensuite 
MM. Léon Beck et Jacques Feschotte lurent des vers de Verlaine 
et aussi de Gustave Kahn, avec un art, un sens des rythmes, 
auquel les professionnels ne nous ont pas habitués. 


M. le colonel Deville remercia en termes charmants Gustave 
Kahn. C'est le lendemain à 5 heures qu'eut lieu l'inauguration, 
après une réception à l'hôtel de ville des amis de Verlaine par le 
maire de Metz, M. Vautrin, entouré de son conseil municipal. 


Le buste de Verlaine par Vibert est une fort belle œuvre, en 
bronzé, d'un art robuste et vivant. Le poète est représente avec 
sa légendaire pèlerine et son foulard; l'expression du visage est 
méditative, légèrement narquoise. Des mains délicates et fines sont 
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esquissées, vers le bas, dans le bronze, qui rappelent ces admirables 
vers de Verlaine: 


Beauté des femmes, leur faiblesse, et ces mains pâles 
Qui font souvent le bien et peuvent tout le mal. 


Les autorités civiles et militaires étaient présentes avec tous 
ceux qui à Metz s'intéressent aux lettres et aux arts. Dans la 
nombreuse assistance se mêlaient des bourgeois, des ouvriers, des 
ouvrières, des artisans, des paysans; tout le peuple de Metz et 
de ses environs était représenté pour honorer Verlaine, comme 
tout le peuple de Paris avait voulu suivre ses obsèques. 

Gustave Kahn, président de la Société des amis de Verlaine, 
parla le premier. « Ce monument, dit-il, marque le départ de sa 
vie, comme, dans les cirques romains, une colonne de pierre 
marquait le départ des chars de course et aussi en indiquait le 
le point de retour. Verlaine est parti d'ici, c'est ici qu'il revient, 
glacé mais éternel ». Puis exaltant la mission du poète, il s'écria: 
« La vie du poète est un grand songe agité, où il parle sans 
trève, où il explique à ses frères occupés de leurs devoirs terrestres 
ce que c'est que l'art, la poésie, l'idéal, l'infini, la vie supérieure de 
la contemplation. [| résume pour eux ce qu'ils n'ont pas le temps 
de se formuler. Il est le bon jardinier qui leur apporte, aux heures 
de repos, parmi le travail, les fruits qui désaltèrent et les fleurs 
qui charment ». Nous parlant de la vie intérieure de Verlaine : 
« Voilà Verlaine, grand, calme, doux, humble, Il possédait la 
simplicité d'âme des grands mystiques. Jamais jardin de la pensée 
ne fut plus riche que le sien. S'il l'arrosait de larmes, il le défrichait 
presque sans peine, et c'était à chaque détour de son travail 
régulier qu'il voyait jaillir tantôt une fleur éclatante, plus souvent 
parmi les mousses quelque extraordinaire violette, de contour très 
simple et d'accent si pénétrant qu'il en demeure inoubliable. |] 
semble avoir chanté tout de suite, comme l'oiselet sur le bord du 
nid ». En terminant, il définit ainsi « le grand poète ». « Le grand 
poète croit vraiment à la vanité du monde. Il ne croit qu'à la 
survie, à la survie d'un nom qui éclairera une face de tristesse, 
de méditation et de souci. Il est l'humble jardinier du jardin de 
la pensée. Il y récolte sans trève, il y sème sans cesse. — C'est 
pourquoi, dans le jardin des hommes, le grand poète, après qu'il 
a tant semé pour les autres, jaillit en fleurs de bronze ». Gustave 
Kahn fut très applaudi. 

M. Jacques Feschotte lut ensuite un sonnet d'Ernest Raynaud, 
en l'honneur de Verlaine. 

M. le colonel Deville remercia «les amis de Verlaine» et leur 
président Gustave Kahn, M. Georges Lecomte, de l'Académie 
française, président de la Société des Gens de Lettres, pour le 
concours apporté par les Sociétés, le Maire et le Conseil muni- 
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cipal de Metz. Puis il parle de Verlaine qui n'avait jamais désespéré 
de la délivrance de sa ville et cita une strophe du poète. 

M. A.-Ferdinand Hérold dit un poème dans lequel il montre a 
gloire venant au poète, au moment où il se demande s'il ne va 
pas mourir seul, abandonné. 

M. Beck parla de Verlaine lycéen, qui ne fut pas un mauvais 
élève, et fut même considéré par les professeurs comme un sujet 
distingué: il réussit très honorablement au baccalauréat. En un 
langage très pur, il nous le montre, non point paresseux, comme 
ses détracteurs pourraient le croire, mais au contraire, ne cessant 
de développer, d'approfondir son talent, ce qui le conduisit à se 
détacher des Parnassiens pour faire œuvre originale, en l'intéressant 
«à ce qu'il y a de mystérieux et de fuyant toujours dans l'âme 
humaine ». | 

M. Jacques Feschotte reparut pour dire l'Üde à Verlaine de 
Saint-Georges de Bouhélier. Puis il précisa, en qualité d'ancien 
secrétaire de la Fédération des lettres et des arts, quel fut 
exactement le rôle des « Amis de Verlaine» et de la Fédération 
pour mener à bien l'érection d'un monument à Verlaine dans sa 
ville natale. Il fallut l'effort conjugué des deux sociétés qui dut 
se prolonger pendant plusieurs années, effort qui connaît sa récom- 
pense, puisque se trouve exalté sur la terre mosellane, avec la 
gloire de Verlaine: «Ce qu'il y a sans doute de plus haut et de 
plus pur dans l'esprit des hommes depuis qu'il y a sur terre des 
. hommes et qui pensent: la Poésie, âme immortelle du monde. 

Le maire de Metz, M. Vautrin, reçut le buste au nom de la 
ville de Metz, et prononça ce beau discours: « Messieurs, après 
les discours si éloquents que nous venons d'entendre, que pourrait- 
on ajouter encore à la louange de Verlaine, qui ne soit une redite ? 
Tout a été dit, en effet, et nous n'avons, nous Messins, qu'à nous 
réjouir de la gloire de notre compatriote. Au nom de la ville de 
Metz, je remercie la Société des Amis de Verlaine qui a eu la 
pieuse et généreuse pensée d'élever ce monument destiné à per- 
pétuer la mémoire du « pauvre Lélian » au pied de cette Esplanade 
où il jouait, enfant. Je remercie tout particulièrement M. Gustave 
Kahn, président des Amis de Verlaine, homme de lettres, poète, 
chef d'école, critique d'art faisant autorité. En vous saluant de 
tous ces titres, cher maître, je ne veux pas en oublier un autre, 
le meilleur, celui qui nous est le plus cher, parce qu'il donne à 
votre art, comme à toutes vos œuvres, un caractère qui les rend 
sacrés à nos yeux: poète, élève et ami de Verlaine, comme lui... 
vous êtes messin. Merci aussi à tout ceux qui chantaient tout à 
l'heure si magnifiqument la gloire de Verlaine. Merci tout parti- 
culièrement à la Fédération lorraine des lettres et des arts. 
Nous serait-il en effet permis d'oublier que, dès 1919, c'est sur son 
initiative que la plaque commémorative marquant la maison où 


__ 140 — 


naquit notre poète a été apposée? C'est également grâce à de 
longs efforts que la Fédération a pu offrir au Musée de Metz le 
beau portrait de Verlaine par Aman-Jean, considéré à juste titre 
comme l'une des plus fidèles images du poète. 


Au point de vue de la fidélité dans la ressemblance et de la 
vérité dans l'expression, la toile d'Aman-Jean n'a été égalée que 
par le bronze autour duquel nous sommes groupés en ce moment. 
Grâce au merveilleux talent de M. James Vibert, nous possédons 
non seulement une œuvre d'art, mais aussi une œuvre de vérité, 
et nous en sommes infiniment reconnaissants à M. James Vibert, 


Messieurs, lorsqu'au XVI° siècle, Corneille Agrippa accusait la 
ville de Metz d'être la marâtre des arts, il n'a obéi qu'à un 
moment de mauvaise humeur. La cérémonie de ce jour n'est-elle 
par un éclatant démenti donné à cette accusation ? Et, sans remonter 
au delà du temps de Verlaine et d'Ambroise Thomas, si nous 
considérons seulement le présent, Metz n'est-elle pas aussi la 
ville natale de François de Curel, de l'Académie française, dent 
l'œuvre dramatique, originale et puissante survivra à tant s'autres; 
d'Emmanuel Hannaux le statuaire, dont nous admirons à Metz 
plusieurs œuvres magnifiques ; de (Gabriel Pierné, enfin, qui 
s'est classé parmi les grands musiciens de notre époque? Oui, 
Metz peut s'enorgueillir d'avoir, malgré un demi-siècle d'annexion, 
enrichi les lettres et les arts de la patrie, plus que beaucoup 
d'autres villes françaises qui n'ont point connu nos souffrances ; 
et peut-être bien nos poètes, nos musiciens, nos auteurs drama- 
tiques, nos statuaires ont-ils puisé le meilleur de leur talent et de 
leur inspiration dans l'idée même du sort tragique réservé à leur 
ville natale... Honneur donc aux illustres fils de Metz-la-pucelle, 
qui ont ajouté et ajoutent encore des fleurons de gloire à l'austère 
couronne murale surmontant les armoiries de notre vieille forteresse 
française. 


Aux vivants comme aux morts, j'adresse, au nom de leurs conci- 
toyens, l'hommage de notre admiration et de notre reconnaissance.» 


Un banquet a clôturé les fêtes au restaurant Moitrier. M. Manceron, 
préfet de la Moselle, y prit la parole: il prononça un discours 
plein d'humour et d'esprit, pour parler du fonctionnaire irrégulier 
que fut Verlaine et qui justifia par son œuvre qu'il avait bien fait 
d'être irrégulier. Il y eut encore des toasts de Gustave Kahn qui 
exalta en justes termes le beau talent de Vibert, de A.-Ferdinand 
Hérold qui dit notamrnent: «ç'aurait été une joie suprême pour 
Verlaine que de penser qu'on élèverait un jour un monument à 
sa gloire dans cette ville de Metz qu'il aimait tant; et sa joie eût 
été doublée, s'il avait deviné qu'à l'inauguration de ce monument 
présiderait un grand poète, son compatriote, un grand poète qui, 
comme lui, a gardé l'amour de la province natale ». 
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M. Vautrin, maire de Metz, parla enfin pour remercier Gustave 
Kahn et déclara que le buste de Verlaine attendait sur l'Esplanade 
un autre buste de poète: celui de Gustave Kahn lui-même, mais 
que nous souhaitons tous qu'il attendît longtemps. 

Puis M. Jacques Feschotte dit des vers de Verlaine, de Gustave 
Kahn, de A.-Ferdinand Hérold et son Hommage à Verlaine, qui 
fut résité en 1921, devant le monument du poète au Luxembourg. 


Académie Nationale de Metz. 


Résumé de la séance du $ octobre 1925, 
sous la présidence de M. Beck. président. 


M. Emile Didon, dit Chabot-Didon, ancien chargé de missions 
et d'études techniques en Extrême-Orient, conférencier à l'Asso- 
ciation Polytechnique de Paris, domicilié à Paris, où il est décédé 
le 11 septembre dernier, a institué par testament pour sa légataire 
universelle l'Académie de Metz, parce que, dit-il, « je suis issu 
d'une famille de vieux-Messins et que j'ai conservé la fierté et 
l'amour de ma race et de sa ville » L'Académie émet l'avis 
d'accepter le legs de M. Chabot-Didon et charge M. Prevel de 
prendre tous les renseignements nécessaires, ainsi que de s'in- 
former des fcrmalités à remplir pour entrer en possession de Îa 
succession. 

L'Académie procède ensuite à l'établissement du programme 
pour les concours académiques de 1925-26. Ce programme et les 
conditions des concours seront publiés sous peu dans les 
journaux locaux. 

Sur le rapport de M. Beck, président, dont l'audition a été un 
vrai régal littéraire, le poète Gustave Kahn est élu, à l'unanimité 
des voix, au titre de membre honoraire. 

Ouvrages présentés : (Contes et Légendes d'Alsace et de 
Lorraine, par M'es J, et M. Rousseau. Les auteurs ont habité 
Metz pendant longtemps chez leur père, colonel d'artillerie en 
garnison dans notre ville. Elles ont conservé de leur pays nata 
un souvenir fervent dont on trouvera des échos dans leurs œuvres. 
Leur livre, fort bien édité et richement illustré, contient trois 
contes délicieux, d'une lecture attachante et facile. La couleur 
locale y est très accentuée et le style alerte. 


Le Secrétaire : L. MAUJEAN. 


MÉMOIRES 


Deux termes lorrains d'institutions. 


Le premier terme se rencontre sous les formes suivantes : 
chaffenaire, schaffenaire, xaffenaire. L'étymologie en est claire, 
surtout si l'on retient la seconde forme, dérivée directement de 
l'allemand Schaffner : homme d'affaires, intendant, économe, qui 
vient lui-même de schaffen : créer, travailler. Dans la première 
forme, $ inutile pour les bouches françaises a disparu : la troisième 
n'a rien que de très ncrmal, puisqu'en dialecte lorrain + se pro- 
nonce «A. Le changement de la finale er en dire est tout aussi 
courant : c'est ainsi que Basler a donné Bazelaire, nom d'une 
famille lorraine. Et de la sorte, ce nom d'origine germanique a 
pris une tournure tout-à-fait romane. 

On ne le trouve pas dans les dictionnaires généraux du 
langage d'autrefois, sauf dans le grand Dictionnaire de l'ancienne 
langue françaïse de Frédéric Godefroy qui en donne un seul 
exemple que nous rapporterons plus loin. |] n'est pas non plus 
dans les glossaires du dialecte lorrain, ni dans les lexiques qui 
suivent certaines éditions de monuments de ce dialecte, ni dans 
les dictionnaires du patois lorrain, pas même dans l'ouvrage 
étendu de M. Zéliqgzon, car ces dictionnaires répertorient exclusi- 
vement le patois actuel et la fonction de schaffenaire n'existant 
plus, le terme lui-même n'avait plus de raison d'être et a disparu. 
Pour connaître le sens de ce mot, les temps et les lieux de son 
emploi, il faut donc se reporter aux documents d'archives et voici, 
rangés par dates, ceux que nous avons pu réunir. Tous sont tirés 
‘des archives de Meurthe-et-Moselle ; nous maintenons la graphie 
que chacun donne au mot : 

1354, une charte latine parle de quicunque xaffenarius de Sarbureg, 
entendez Sarrebourg (H 3224): 

1453, une charte mentionne une journée qui a été tenue à 
Saint-Médard (cant. de Dieuze), par devant le schaffenaire de 
Marsal H 2482); | 

1480, le Pictionnaire de Godefroy cite Henri Rattel, receveur 
et schaffenaire de Marsal : 

1938, menticn de Nicolas Salvaige, xaffenaire de Marsal (sentences 


du baïill. de Vic, 1535-38, fol. 192 v°); 
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1553, mention d'Hanus Franc, xaffenaire à Sallebourg, c'est-à-dire 
Sarrebourg (mêmes sentences, 1552-54, fol. 53); 

1554, mention de Didier Liégeois, xaffenaire de Marsal (même 
registre, fol. 141); 

1579, treize actes sur parchemin nomment Nicolas Sartoris, 
xaffenaire et chatelain de l'abbesse de Vergaville à Haboudange 
(cant. de Château-Salins) (H 2469); | 

1573 et 1579, mentions de noble homme César Liégeois, xaffenaire 
à Marsal (mêmes sentences, 1572-73, fol. 146 v° et 1579-80, 
fol. 55 v°) : 

1590, 1591, 1593, mentions de Jean de Chaudenet, conseiller 
au bailliage de Vic et xafflenaire à Marsal (mêmes sentences, 
1589-90, fol. 127, 1591, fol. 71, 1593, fol. 5 v°); 

1624, mention de Jean-Christophe Hüntinger, amptschaffner de 
Lixheim (B 6601). lei, le mot est composé, il s'emploie en pays 
de langue allemande et a donc gardé sa forme allemande. 

On le voit, le terme qui nous occupe ne se rencontre que sur 
la frontière de deux langues, en particulier à Marsal. Nous ne 
l'avons jamais relevé dans des documents de la Lorraine purement 
française. On constate aussi que le schaffenaire est un personnage 
de quelque importance : il exerce ses fonctions dans de petites 
villes ou de gros bourgs, il peut les cumuler avec les fonctions 
honorables de conseiller au bailliage épiscopal de Vic; l'un d'eux 
est qualifié noble homme; dans une charte le mot est donné 
comme équivalent de chatelain, dans une autre comme synonyme 
de receveur. Le schaffenaire est donc un officier de l'évêque de 
Metz ou du duc de Lorraine dont les attributions doivent être 
surtout financières. 

Commençant à être employé à la fin du moyen âge, ce terme 
disparaît au XVII siècle. Mais dans un document de 1727, il est 
question d'une certaine Anne Schaffenard (saisies du baill. de Vic, 
1727, fol. 69); c'est sans doute le nom de l'emploi, légèrement 
modifié, qui est devenu un nom de famille. 

De schaffenaire on peut, semble-t-il, rapprocher un mot qui se 
trouve aussi dans les anciens documents sous des formes multiples : 
chaff, schañf, schafñfit, et qui désigne un impôt. On voit cette taxe 
levée en 1629 à Sarrewerden (B 9279) en 1665, à Fénétrange 
(B 6090), en 1688 à Siersberg (B 939, n° 2), en 1701 à Bitche 
(B 3205), en 1788 à Guénestroff, canton de Dieuze (H 2436, 2475) ; 
à Munster et à Vergaville son existence est constatée par des 
textes du XVIII siècle (Lepage, Communes de la Meurthe, 
t. [l, p. 92, 649). Si schaff et schaffenaire ont bien même origine, 
ceci confirmerait l'idée que le schaffenaire était avant tout un 


agent financier. 
* 
* 
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Plus encore que le premier, le second terme se rencontre sous 
des formes très diverses : Haimbulle, hembulle, heymbelle, heym- 
bulle, himbulle, humbeulle, humbriel, humbulle, hymbreuil, imbulle, 
ymbulle. On ne le trouve pas dans les glossaires de l'ancienne 
langue. Seul, un érudit du XVIII° siècle, Pierre-Camille Lemoine, 
le relève dans sa Diplomatigne pratique (. 1, p.355): « humbeule, 
hymbreuil, gouverneur de ville, l'un des treize établis pour gouverner 
la ville de Badonviller, 1588 ». Selon M. Charles Bruneau, professeur 
à l'Université de Nancy, ce mot dériverait du moyen allemand 
heimburge, qui équivaut à bourgmestre: le glossaire latin de 
Ducange donne heimburgensis, heimburgius, avec les significations 
peu différentes d'appariteur, crieur public. 


Comme le schaflenaire, l'himbule se trouve à la limite des deux 
langues, du XVI° au XVIII siècle. Voici les mentions que nous 
en avons trouvées, la plupart aux archives de Meurthe-et-Moselle : 
dans chacune, nous respectons la graphie du mot : 

1513, l'élection des hembulles de Blämont se fait au plaid annal 
de la Saint-Martin d'hiver (B 3240).Les Communes de la Meurthe 
t. |, p. 156, nous apprennent que ces personnages sont au nombre 
de deux. En 1549, le personnel administratif de cette ville est 
constitué par le maire, deux échevins, trois jurés, deux heymbelles 
(B 3263). Par analogie, on admettra que, lorsque Lemoine donne 
le chiffre treize pour Badonviller, il s'agit non pas de treize 
himbules, mais de treize magistrats en tout. 

En 1592, un avocat au bailliage de Vic qui eut son heure de 
célébrité, Alphonse de Rambervillers, plaide pour les hembulles 
de Hattigny et Landanze (cant. de Lorquin), de Bertrambois (cant. 
de Cirey)}, de Saint-Georges, Richeval et Hableutz (cant. de 
Réchicourt-le-Château). (Sentences du bailliage de Vic, 1592, fol. 
115 v°)} Nous ignorons par malheur l'objet du procès qui noùs 
apprendrait beaucoup sur les fonctions des himbules. 

En 1615, Mathis Lemaire est haimbule de Réchicourt-le-Château. 
(Mêmes sentences, 1615, fol. 68). 

Le 9 juin 1706, les habitants de Domeévre-sur-Vezouse (cant. 
de Blâmont) s'assemblent dans la cour de l'abbaye pour procéder 
à l'élection de deux humbulles, syndics ou commis de ville, 
capables de prendre soin des affaires de la communauté. (H 1397). 

À une époque indéterminée, les habitants de Donnelay (cant. 
de Vic) élisent un humbriel ou deux pour négocier leurs affaires 
communales. (Comm. de la Meurthe, t. \, p. 317). 

Ces textes suffisent pour indiquer ce qu'est l'himbule : on le 
trouve non seulement, comme Île schaffenaire, dans de petites 
villes, mais aussi dans de simples villages. Il est élu par les 
habitants et presque partout, il y en a deux ensemble. Dans les 
communautés de langue allemande ou voisines de cette langue, les 
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himbules ont les mêmes fonctions que ces agents qui, dans le 
reste de la Lorraine, sont appelés deux de ville, commis de ville, 
ou parfois (à Vézelise par exemple) jurés. On a remarqué d'ailleurs 
qu'à Domèvre, himbule est interprété par commis de ville. Ces 
agents sont chargés pendant une année d'effectuer les recettes et 
les dépenses de la communauté et, à la fin de l'année, ils 
présentent leurs comptes à l'assemblée des habitants. 

En publiant ces notes, à coup sûr incomplètes, nous voudrions 
attirer l'attention sur ces deux termes et sur les institutions 
qu'ils désignent et provoquer de nouvelles recherches, en particulier 
aux archives de la Moselle, pour nous les faire mieux connaître. 


Emile DUVERNOY. 


L'étymologie probable du nom d’Arry. 


On ne peut en toponymie retrouver le nom primitif des localités 
et arriver à en découvrir l'étymologie qu'à la condition d'en posséder 
des formes suffisamment anciennes. À ce point de vue, le Cartu- 
laire de Gorze (1), qui remonte au début des temps carolingiens, 
nous en fournit un très grand nombre. C'est surtout grâce aux 
documents qu'il renferme que nous avons pu identifier la plupart 
des localités qui, au milieu du moyen-âge, formaient le pays ou 
comté de Scarpone: dans la partie de ce comté qui correspond 
au sud du département actuel de la Moselle, nous en avons 
reconnu plusieurs sur les bords de la rivière, de Novéant à Ârs- 
sur-Moselle et de Voisage à Jouy-aux-Arches, mais nous avons 
hésité pour Arry (2): une étude plus approfondie des textes nous 
permet aujourd'hui d'être plus affirmatif. 

La charte la plus explicite porte, en 815, 17 pago Scarpbo- 
ninse... in fine Halaricinse. À la suite de l'éditeur du Cartularre, 
nous l'avons rapprochée d'une autre charte de 797, où l'on trouve: 
‘in 1pso bago Scarponinse, in Hatlirego, et nous avons sup- 
posé qu'il s'agissait d'Ârry, mais sans chercher à prouver cette 
assertion (3), comme nous allons le faire ici. L'adjectif qui désigne 
le finage nous permet de retrouver le nom du village: c'est ainsi 
que le finis Mauriacensis se rapporte à Maureiacum, aujour- 


«) Cartularïre de l'abhave de Gor:e.… publié par A. d'Herbomez. Mettensta, 
t. [1, 1898-1900. 

(2) L. Davillé. Le « pagus Scarponensis ». Extrait des Annales de l'Est et 
du Nord, janvier et avril 1906. Tiré à part, 1 vol. de 62 pages avec carte. La table 
des localites est aux pages 48-49. 

(3 Le « pagus Scarponensis » n°5 11 et 12, p. 21-22 et 25; d'après le Cartu- 
laire, n°5 39 et 45, p. 73 et 82, 426 et 432. 
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d'hui Morey (1); nous sommes ainsi en droit de supposer que le 
finis Halaricinsis est le finage du village de H#alariciacun, 
dont la forme #atlirego permet même de remonter à un nom 
plus ancien, Æatalariciacumm. De même que le nom de Morer 
et que la plupart des noms de lieu lorrains terminés en ey ou y, 
le nom actuel d'A7rry paraît donc composé d'un nom de personne 
combiné avec la terminaison -/acuint, le nom germanique A/aricus 
qui semble être lui-même tiré d'Afhalaricus (2); on serait passé 
d'Athalariciactuim ou, tout au moins, d'A/ariciacum à Arry 
par une série de contractions analogues à celles qui ont fait que 
dans le Midi, «la montagne d'A/aric » est devenue «le mon 
Aric » et que, dans notre pays, Oldericus a donné Ofry et 
Orry (3). 

Il semble même qu'un lieu-dit ait conservé presque intact le 
nom du fondateur du village. À Saint-Beaussant, dont le nom 
primitif était Ærimariscurtis, il y a un bois d'ÆErmières où de 
Rerrrières qui le rappelle assez nettement (4); de même à la 
«lisière orientale du territoire d'Arry, on trouve une «côte de 74 
Rique » qui reproduit d'une manière singulière le nom d'Alaric, 
car on peut croire que ce nom est déformé, par analogie avec le 
bois « de /a Raque », situé un peu plus à l'est, près de Vezon (5). 

‘À cette hypothèse on peut faire différentes obiections que nous 
allons examiner. En premier lieu, les noms d'A/aric et d'Athalaric 
sont des noms propres germains et non des noms gallo-romains 
comme la plupart de ceux qui, associés à la terminaison -/acttm. 
servent à désigner des localités; mais le cas est assez fréquent, 
puisque «les suffixes employés à l'époque gallo-romaine ont con- 
tinué à former des noms de lieu à l'époque mérovingienne » et 
même carolingienne (6)». D'autre part l'A initiale que nous trouvons 


a) Le « Paqgus Scarponensis ». n° 11, p. 21-22. 

«2 Sur ces noms employés à partir du IVe siècle, v. Fœrstemann, A/tdeutsches 
N'amenbuch, t. 1, p. 54 et 178. 

«3 L'expression « Mont d'Aric» est employée à propos du tombeau de Frédéric, 
Bataille qu'il domine, {ustration du 3 novembre 1923. — Sanctns Oldericus est 
Saint-Oury ou O/ry d'après Ch. Aimond, Vécrologe de la cathédrale de Verdun 
1913, p. 36, note 16 ; Ocdelrictts de Nanceis a donné Oudrv, Pfister, Histoire de 
N'ancyv,t. |. Ofrv et Orly sont les formes les plus fréquentes en Lorraine, en parti- 
culier dans le pays messin ; on trouve aussi Orrv et Orv. Quant aux formes Qubrr 
et Ourry, peut-être proviennent-elles plutôt de L'dlatricus, qui donne directement 
Ulrich, À. Longnon, édité par P. Maréchal et L. Mirot, Les noms de lieu en 
France, 3° fasc., 1923, p, 444. Quelques soient les rapports entre les noms ana- 
logues Oldericus, Odelricus et WH'alricus, ce qui nous importe, c'est que leur 
forme vulgaire est toujours le résultat d'une contraction. 

4) Le « Pagus Scarponensis », n° 10, p. 20-21. 

(5) D'après les plans cadastraux d'Arry et de Marieulles. ° 

(6) À. Giry, Manuel de diplomatique, 1894, p. 392, avec des exemples pour 
les Mérovingiens. Pour l'époque carolingienne, il suffit de citer le nom de Carliacus, 
aujourd'hui Charly (Aisne, Cher et Rhône), où on retrouve nettement le nom de 
personne Carolus. 
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dans les mots #/atlirego et Halaricensis aux VIII* et IX° siècles 
ne doit pas nous surprendre: au [V* siècle, nous trouvons l'ortho- 
graphe Afhalaricus dont l'A a pu se déplacer, et en 765, Hala- 
ricus (). 

En second lieu, les plus anciennes formes du nom d'Arry que 
nous possédons différent sensiblement de la forme primitive que 
nous supposons: ce sont au début du XII° siècle, Arezum, au 
début du XIVe, Arey et Airey, Arrey et Arri (2); mais la 
première est évidemment un mot latinisé, calqué sur le nom 
populaire, dont les autres formes sont des variantes, assez voisines 
du mot actuel. Toutes ces formes paraissent normales, elles 
flottent du patois au français, avec une terminaison allant d'ey à 


y, mais elles semblent toutes concorder par un élément capital, 


l'accent initial: le maintien de la voyelle et l'allongement de la 
première syllabe, soit dans Afry, soit dans Arry, semblent bien 
indiquer que le son & est primitif et qu'il a été suivi d'une 
contraction. Îl existe bien un nom de personne gallo-romain, 
Arius, plus rarement Arrius, qui est assez répandu en Gaule 
et s'y est combiné avec la terminaison -/æus, mais il paraît 
avoir donné à plusieurs reprises Aéry (Nièvre et Somme), ou 
même Hevriat (Ain) et Heyrieux (Usère), ce qui montre à la fois 


l'apparition de l'A parasite et la transformation de la  voyelle. 


primitive (3). | 

En dernier lieu, si l'on peut philologiquement passer d'Afhala- 
riciacum à Alariciacum, de là à Arriacum et Arrv, il est 
permis de trouver qu'il y a eu là une longue série de contractions 
ayant pour effet de substituer à un vocable très long un autre 
des plus ‘réduits; nous répondrons que tel est précisément le 
processus du langage populaire, en particulier dans nos pays de 
l'Est. Sans même invoquer les formes « hypocoristiques » ou fami- 
lières, qui abondaient dans les noms propres germaniques et 
tendaient à substituer à un mot trop long soit un mot abrégé, 
soit un diminutif (&), ce qui a dû se produire pour Afhalaric 
et A/aric, nous pourrons trouver des exemples de contraction 
analogues, puisque Severiracum, qui dans l'Ouest de la France 


(1) Fœrstemann, |. c. 

(2 Sur Aretum, v. Dictionnaïre topographique de la Moselle, par E. de 
Bouteiller ; cf. le « Pagus Scarponensis », p. 25, n° 3. Nous ne retenons pas les 
formes données par de Bouteiller pour 1192 et 1214, que nous n'avons pu vérifier 
mais nous trouvons en 1318 Ari, Arrey et Arey, en 1338 Atrey et Arrey’ 
Archives de la Meuse, B 361, p. 36 vo et B 230,1. 79; B. 251, f. 152 vo. 

(3) Holder, Aftceltischer Sprachschatz, 1896, t. 1, p. 222 et Complément, 
sub verbo. Cf. Grœhler, Ueber Ursprung und Bcdeutung der franzæsischen 
Ortsnamen, 1913, p.233. — Remarquons d'ailleurs que la forme Arreyum. de 
1265, Erry en 1314, correspond à Errey (Aube) et que Arreium ou Areinum sont 
les plus anciennes formes connues de certaines localités nommées Arry, Dictionnaïre 
topographique de l'Aube ; Holder, Complément, s. ?. 

(4) Sur css noms v. Giry, 0. c. p. 355-6, et A. Longnon, 0. €., p. 250-1. 
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devenait Sévérac, devenait en Lorraine Sivry, que d'Aureliacum 
on a également tiré Aurillac et Orly, et surtout que Priscinia- 
cum, qui en Touraine a donné Pressigny, donnait naturellement 
Prény chez nous (1). | 

En résumé, les seules formes certaines que le moyen âge nous 
ait laissées du nom actuel d'Arry permettent de supposer que le 
nom a conservé sa voyelle initiale, après avoir subi de fortes 
contractions ; il ne semble donc pas qu'on puisse le rattacher au 
nom gallo-romain Arrius. Le nom germanique d'Afhalaricus ou 
Alaricus, combiné avec le suffixe -/acus, explique d'autant mieux 
son étymologie, qu'il rend compte de formes très anciennes #/at- 
lirego où Halaricensis (finis), qui paraissent correspondre à 
Arry, et que le nom même d'A/aric semblent se retrouver dans 
un lieu-dit voisin, la côte de La Rique. Le village d'Arry aurait 
été ainsi, sinon fondé, du moins dénommé par un chef germain, à 
peu près contemporain de son homonyme, le conquérant wisigoth 


A/aric, vers le V® siècle de notre ère. | 
| Louis DAVILLÉ. 


Un bréviaire messin du XV: siècle. 
Les bibliophiles lorrains savent combien sont rares les anciens 

bréviaires messins. Mon cousin, l'abbé Nicolas Dorvaux, en faisait 

collection, et à sa mort sa collection était peu importante. 

Un libraire de Londres, M. James Tregaskis, annonce dans son 
catalogue d'octobre 1925, sous le numéro 19, un Breviariun ad 
usum Metensis Ecclesiæ, qui n'a été signalé par aucun 
bibliographe. Ce petit volume, de formation in-12°, a été imprimé 
à Lyon, en 1496, par Michel Topie, en caractères gothiques. Il 
se terrnine par le colophon suivant: « Ad laudem et honorem Dei 
omnipotentis ac benedictæ virginis Mariæ, Sancti Stephani 
prothomartyris, et omnium sanctorum breviarium ad usum sacro 
— sancti sedis ecclesiæ Metensis, diligentia ac labore emen- 
datum et correctum feliciter finit anno ab incarnatione domini 
MCCCCXCVI. Reverendissimo in Christo patre ac domio fsic) 
domino Henrico de Lothringia ejusdem sedis regimini felicissime 
presidente. Cura vero, impensis ac caracteribus, et arte impres- 
sionis peritissimi magistri Michæl Topie in famosa Lugdunensium 
urbe commorantis. » 

Bien qu'il soit incomplet, cet incunable rarissime est coté 
&5 livres sterling, ce qui représente environ cinq mille francs au 
cours actuel du change. 


Paul DORVEAUX. 


(1) À. Longnon, 0. c., n°5 236 et 212, p. 81 et 78: P. Marichal, Remarques 
sur le cartulaire de Gorze. Mettensia, t. WI, 1902, p. 36. 
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AVIS 


Aux lecteurs de « Notre terre lorraine », — Les Cahiers 
lorrains ne publieront plus les fascicules de cette revue. A 
partir du premier janvier prochain, « Noire terre lorraine » 
pee tous les quinze jours sur quatre pages, comme 

De de la « Terre lorraine », bulletin de l'Union mo- 
ane des svndicais agricoles. Tous les anciens abonnés 
EU onl le numéro servant de programme qui araitra en 
décembre. Ce numéro sera envoyé gratuitement à toutes les 
ersonnes qui en feront la demande à « Nate tére loûraine » 
a Liocourt Sos 

L'abonnement à N. T. L. coùtcra cinq francs par an 

(compte de héques postaux, Nancy 49-48). 


Société d'histoire et d'Archéologie. — Cotisation de 1926. 
Le trésorier reçoit dès maintenant les versements des socié- 
taires désireux de se libérer de la cotisation due dès le début 
de l'exercice 1926. On peut s'acquitter de son moniant, en 
versant la somme de quinze francs par virement ou par 
mandat au compte de chèques postaux n° 4.711, du bureau 
de Strasbourg, ouvert au nom de la Société, ou en adressant 
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quinze francs à M. Zéliqzon, trésorier de la Société, 36, ave- 
nue Foch, à Metz, ou encore en remettant la même somme 
à la Banque Internationale de Luxembourg, rue Déroulède, 
a Metz, chargée des intérêts financiers de la Société. Les 
adhérents des groupes sont priés instamment de s’acquitter 
de leurs cotisations de quinze francs entre les mains de leurs 
trésoriers respectifs qui sont, pour Thionville, M° Ernervein, 
notaire, cour du château ; pour Sarrebourg, M. Mathis, direc- 
teur de la Banque Populaire, 32, Grande-Rue ; pour Sarre- 
suemines, M. Jeanty, agent général d'assurances, 2, rue de 
la Chapelle ; pour Saint-Avold, M. Paul Cerf, banquier. 


Il est rappelé que tout membre de la Société peut rache- 
ler ses cotisations annuelles en se faisant inscrire comme 
membre à vie et en versant une somme de trois cents francs. 


Les membres qui donnent à la Société cinq cents francs 
ct plus reçoivent le titre de membres donateurs. 


Tous les membres inscrits dans la liste imprimée à la fin 
de l’annuaire de 1924 et ceux qui ont été admis depuis, ont 
été mis en possession de l’annuaire, trente-huitième année, 
tome XXXIV, publié cette année. Les sociétaires qui, par 
erreur, n’auraient pas reçu le volume à eux destiné sont priés 
de le réclamer au trésorier, 36, avenue Foch, à Metz. Il sera 
fait toute diligence pour lcur donner satisfaction. 


Les Cahiers Sarrois. - - On annonce la publication, sous 
ce titre, d’une série d’études historiques et économiques sur 
le bassin de la Sarre, qui sont placées sous le patronage de 
l’éminent doyen de la Faculté des Lettres de l’Université de 
Strasbourg, M. Christian Pfister. Les œuvres annoncées sont 
les suivantes : Histoire de la seigneurie de Bliescastel, par 
M. Gayot. — L'introduction du franc dans la Sarre, par 
M. Herly. — Les cahiers de doléances de Sarrelouis aux Etats 
yénéraux, par M. Capot-Rey. —— Hombourg-la-forteresse, par 
M. Florange. — Les documents sur les pays de la Sarre aux 
archives de Meurthe-et-Moselle, par M. Duvernoy. — Le chà- 
teau de Carlsberg, près Hombourg, par M. Brazier. 


On pourra se procurer les deux premiers ouvrages moyen- 
nant le prix de 20 francs pour le premier, de 15 francs pour 
le second, en s'adressant à l'imprimerie Berger-Levrault, à 
Nancy, 15, rue des Glacis. 


Conférences de lu Société d'histoire et d’archéologie. — 
Pour des raisons d'économie, rendues impérieuses par l’ac- 
croissement des prix du papier-carte et des impressions, il ne 
sera plus adresse pendant l’année 1926 de cartes d'invitation 
individuelles aux conférences. La Société fera appel au con- 
cours gracieux de la presse pour annoncer aux sociétaires 
les dates et heures des conférences, ainsi que leurs matières, 
de manière qu'ils puissent être avertis aussi utilement que 
par le passé. 
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COMPTES RENDUS 


Société d'histoire et d'archéologie. 


Résumé de la séance du Comité, tenue le 22 octobre 1925, 
sous la présidence de M. Prevel, vice-président. 


ADMISSIONS. — Le Comité élit au titre de membres actifs, 
sur la présentation de M. Paul Lévy : MM. Albert Schmiti, 
professeur au Collège, 5, rue du Four-Banal ; Victor Villier, 
professeur au Coilige, 3, rue Clémenceau, Thionville ; Au- 
gustin Goulon, employé, 130, rue Maréchal-Foch, Hayange ; 
René Kitten, pharmacien, rue de Luxembourg, Thionvilie ; 
Joseph Jung, professeur, 9, rue Marjoulet, Thionviüle ; — 
sur la présentation de M. Haas : MM. Henri Porte, maire de 
Dourd hal, par Saint-Avold ; Kubler, protesseur au Collège, 
Forbach ; l’abbé Dicop, archiprêtre de Saint-Avold ; Paul 
Cerf, banquier, Saint-Avold ; Jean Schmitt, direcceur d’école, 
Porcelette, par Saint-Avold ; Achille Schmitt, employé de 
l'administration de la Sarre, Sarrebrück ; Nicolas Hesse, 
marchand de bois en gros, Saint-Avold ; l’abbé Blick, curé 
de Lachambre, par Saint-Avold ; — sur la présentation de 
M. Pigeot : M. Schauber, receveur de l’enregistrement, Sar- 
ralbe ; — sur la présentation de M. Prevel : M. Lorta, 7, rue 
Nicole, prolongée, Paris-5° ; — sur la présentation de M. 
Breistroff, avocat, à Paris : MM. Eugène Schatz, étudiant en 
médecine, 19, rue Cujas, Paris-5° ; Paul Weber, licencié en 
droit, 6, place des Charrons, Metz ; Albert Prinz, licencié 
ès-lettres, 106, rue de la Pompe, Paris-16° ; Raymond Réga- 
mey, critique d’art, 61, boulevard Suchet, Paris-16° ; — sur 
la présentation de M. Zéliqzon : MM. Archur Camson, avo- 
cat, 42, rue des Clercs ; Madame Fribourg, 2, rue Morlanne, 
Metz ; M. Woll, professeur au Lycée, 44, rue de Pont-à-Mous- 
son, Metz-Sablon ; — sur la présentation de M. L. Kommer : 
M. Roth, contrôleur des Postes et Télégraphes, 27, rue de 
Pont-à-Mousson, Montigny-lès-Metz ; le chanoine Louis, 
député de la Moselie, 10, rue du Haui-de-Sainte-Croix, Metz ; 
— sur la présentation du D' de Westphalen : M. Eugène 
Brucker, instituteur, Cuvry, per Marlv, Moselle ; — sur la 

résentation de M. Nadé : M. Louis Müller, 84, rue Lamarck, 
aris-18° ; — sur la présentation de M. l’abbé Touba : M. 
Jean Robert, peintre décorateur, 12, rue Général-Hirschauer, 
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Saint-Avold, Moselle ; — sur Ja présentation de M. Sibille : 
MM. Victor Demange, juge au tribunal, Sarreguemines ; 
Pierre Kolman, juge suppléant au tribunal, Saverne, Bas- 
Rhin ; Eugène Liska, juge suppléant au tribunal, Sarregue- 
mines ; — sur la présentation du commandant Klipffel : le 
capitaine René Pierrot, du 18° régiment de tirailleurs, 4, rue 
Turgot, Metz ; — sur la présentation de M. Paul Cerf : MM. 
Aron Schkud, commerçant, Saint-Avold, Moselle ; Collignon, 
receveur de l'enregistrement, Strasbourg ; — sur la présen- 
tation de M. l’abbé Bour : M. l’abbé Christophe Seiwert, curé 
de Folschwiller, par Saint-Avold, Moselle ; — sur la présen- 
lation de M. Maujean : M. l’abbé Daeschler, curé-archiprêtre 
de Sainte-Ségolène, 14, rue des Capucins, Metz ; — sur la 
présentation de M. Vébert : M. Adrien Noël, contrôleur à 
l'Office général des assurances sociales d’Alsace et de Lor- 
raine, 7a rue Stæber, Strasbourg ; — sur la présentaiion 
de M. Gaston Schmit, d’Erzange : MM. Marc Janodet, em- 
ployé, 35, rue de Wendel, Hayange : Georges Roger, compta- 
ble, 64, Grande-Rue, Florange. 


Nécrologie. -— Ie président fait part des décès de nos 
confrères, MN. Ticheur, instituteur, à Ars-sur-Moselle : 
Ch. Butin, agent d'assurances, à Metz ; Schulze, à Diekirch, 
srand-duché de Luxembourg ; Sauren, ingénieur des travaux 
publics, à Metz. 

Le Comité adresse à leurs familles de vives condoléances. 


Distinctions honorifiques. —— Dans les récentes promo- 
tions, au titre académique, on a relevé les noms de nos 
confrères, MM. Frisch, directeur de l’école primaire supé- 
rieure de Saint-Avold ; Alexandre Chevallier, professeur en 
retraite, à Metz ; Edmond Fister, directeur de l’école prépa- 
ratoire à l’école primaire supérieure de Metz ; Léon Mau- 
jan, secrétaire de l’Académie de Metz, nommés officiers de 
l'instruction publique ; — de MM. Hubert Haas, directeur 
d’école, à Saint-Avold ; Julien Schont, censeur au lycée de 
Metz ; Albert This, instituleur à l'école préparatoire à l’école 
primaire supérieure de Metz ; le chanoine Pirus, curé de 
Sarreguemines ; l'abbé Hackspill, à Metz ; l’abbé François, 
curé de Baronville ; Thirv, architecte diplômé à Metz, nom- 
més officiers d'académie. 

Le Comité est heureux de leur adresser de cordiales féli- 
cilations. 

Ouvrages présentes. -- Ortseschichte Lothringens, 16° 
vol, Saini-Avold. Güterverzeichniss der Benediktinerabtei, 
par l'abbé J. Touba, s. 1. 1925. — Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques. Bulletin de la section de géographie, 
1924. Bulletin de Ïa section philologique et historique (jus- 
qu'à 1719) 1923-1924. —— Bull. de l'Académie royale d’archéo- 
logie de Belgique, à Anvers, 1925, 1: fase. — Bull. de la 
Société des naturalistes et archéologues du nord de la Meuse, 
a Montmédy, 1925, 1% et 2° trim. — Bull. de la Société des 


— 158 — 


lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, juill.-déc. 1924. — 
Catalogue des anciens inventaires et des cartulaires conser- 
vés à Metz dans les dépôts d’archives, par P. d’Arbois de 
Jubainville, Metz, 1925. — Office de statistique d’Alsace et 
de Lorraine. Comptes rendus statistiques, n°" 8-12, Stras- 
bourg, 1924. — - Les cahiers luxembourgeoïs, 4 fasc. 1925, 
juillet à octobre. - Mém. de la Société des antiquaires de 
Picardie, tome XI, 1925 (Cartulaire de Selaincourt).— Anna- 
les de Bretagne, 1925, n° 4. — Mém. de la Société Archéolo- 
gique de Constanline, 1925. — La Revue d’Alsace et de Lor- 
raine, juillet à octobre 1925. La Sarre française, 1925, 
n°" 1 et 2. -— L’Est illustré, n°° 133 à 141. -— La Revue : 
historique, 1925, juillet-août et septembre-octobre. — Bull. 
trim. de la Société des antiquaires de Picardie, 1925, n° 1. —- 
Bull. de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1925, 1* trim. 
— Bull. de la Société philomathique vosgienne (Saint-Dié), 
1914-1924. -— Polyhiblion, partie littéraire, partie scientifi- 
que, juillet, août-septembre. —- Annales de la Société d’agri- 
culture, sciences, arts et belles-lettres d’Indre-et-Loire, 1924. 
-— Schweizerisches Landesmuseum in Zürich, 31° Jahresbe- 
richt, 1925. - - Mettensia VII, fasc. 2, 1925. -— Bull. de la 
Société des antiquaires de France, 1924, 3° et 4° trim. ; 1925, 
1% trim. —- Bar-le-Duc et le Barrois. Etude de géographie 
humaine, par M. Grosdidier de Matons, Paris, impr. nat. 
1925. -— Société d’émulation des Vosges. Fête du centenaire, 
1925. —_ Bull. de la Société des amis des pays de la Sarre, 
Sarrebrück, 1925, n° 2. -— Bull. de la Société belfortaine 
d'émulation (1923) 1925.- - Association messine de compta- 
bles. Compte rendu des exercices 1922-1923 et 1923-1924, 
Metz, 1925. — Nova Francia, organe de la Société d’histoire 
du Canada, 1925, n° 1. --- Bibliothèque de l’Ecole des Char- 
tes, 1925, janvier-juin. -- L’ermitage de la Compassion à 
Jainvillotte, par Louis Bossu, Paris, 1925. — Bull. de la So- 
ciété d'archéologie lorraine, janvier à juin 1925. -- La Révo- 
lution française 1925, juillet-septembre. — Le pays lorrain, 
n° 7 à 10, juillet à octobre. — La Revue rhénane, n°° 10-11 
et 12, juillet-août, septembre. — Revue ecclésiastique de 
Metz, 1925, juillet, août, septembre-octobre. 


Elections. — Ie Comité choisit pour compléter le nom- 
bre de ses assesseurs : M. Wolff, instituteur et membre du 
Conseil sénéral, de Moyenvic, et M. Haas, directeur d’école à 
Saint-Avold et président de la section nouvellement formée 
dans cette ville. 


Communications. — Le secrétaire rend compte de la 
conférence de Mademoiselle Lejeaux sur la place d’armes 
de notre ville. Le talent de parole de la conférencière ct l’in- 
térêt de son exposé ont produit l’impression la plus favora- 
ble sur un très nombreux auditoire. Le secrétaire entre- 
tient le Comité de l’excursion faite à Lutzelbourg, Dabo et 
Abreschwiller, le 26 juillet. Les participants étaient nom- 
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breux, surtout de Sarrebourg, et ont suivi avec plaisir le 
programme qu'avait dressé avec beaucoup de goût et de 
sagacité M. Linckenheld, professeur au collège de Sarre- 
bourg et membre du Comité central. À Lutzelbourg, M. Hertz, 
président du groupe de Sarrebourg, a retracé devant ses 
ruines l’histoire du château féodal ; au cimetière si curieux 
des Trois-Saints, M. Linckenheld à donné des explications 
scientifiques d’un haut intérêt. Enfin la traversée de la forêt 
de Dabo dans un train du chemin de fer forestier a plu à 
tous les excursionnistes. 


Correspondance. — Le directeur du collège Saint-Augus- 
tin de Bitche remercie de l’envoi de l’annuaire de 1925, qui 
sera remis en prix à un élève, en vertu d’une généreuse fon- 
dation octroyée à la Société. L'Université d’Upsal pes ose 
un échange de publications. Des félicitations ont ét M En 
sées à l’éminent savant luxembourgeois, M. Nicolas Van Ver- 
veke, à l’occasion de ses soixante-quinze ans et de la fête 
organisée à Luxembourg en l’honneur du vénérable jubi- 
laire. 


Décisions. — Le Comité autorise la réédition sous les 
rie de la Société à Luxembourg de la conférence de 
M. le docteur de Westphalen, accompagnée de chants et 
de danses, qui a été si goûtée à Metz cette année et a dû être 
donnée à deux reprises. Le chanson lorraine n'avait jamais 
été exposée, ni interprétée avec autant de goût et de savoir 
par un érudit aussi bon connaisseur en patois lorrain qu’en 
musique et en réjouissances champêtres. 


Après avoir pris connaissance des désirs formulés au nom 
:e diverses associations intellectuelles de Lorraine, lors du 
centenaire de la Société d’émulation des Vosges à Epinal, le 
Comité émet un avis favorable à la tenue d’une assemblée 
générale des sociétés intellectuelles de Lorraine à Metz au 
cours de l’été prochain. Une Commission est formée au sein 
du Comité pour étudier l’organisation de cette assemblée qui 
pourrait aboutir à l’établissement d’une fédération des socié- 
tés lorraines s’occupant d’histoire, d'archéologie, de littéra- 
ture, de tous les arts libéraux, en somme, avec des assises 
annuelles dans une ville des départements lorrains, à dési- 
gner dans chaque congrès. Alors un effort poursuivi en com- 
mun avec des ressources plus abondantes permettrait peut- 
être d’élaborer soit une biographie lorraine, soit un réper- 
toire archéologique des quatre départements lorrains, soit 
un dictionnaire des artistes et ouvriers d’art de notre pro- 
vince, soit encore la continuation du catalogue du fonds lor- 
rain de la bibliothèque de Nancy, une réédition avec les cor- 
rections nécessaires et la poursuite jusqu’à nos jours du 
Nobiliaire de Dom Pelletier, tous travaux qu’une de nos 
sociétés livrée à ses seules forces n’est plus en état de mener 
à bien. 
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Enfin, approbation est donnée au trésorier, qui a obtenu 
de la ville le prêt de la salle de l’école de la rue Taison, pour 
que la Société puisse y donner les conférences qui n’exigent 
pes l'emploi de l’appareil à projections, difficile et coûteux 

déplacer et qui attireront un nombreux public que la salle 
ordinaire contient à grand peine. 


Le secrétaire, P. D’A. DE J. 


Section de Saint- Avoll. 


Compte rendu de la séance constitutive du 18 octobre. 


Par les soins de M. Haas, directeur d’école, qui a pris 
l'initiative de multiplier dans une forte proportion le nom- 
bre des adhérents de la Société d’histoire et d’archéologie, a 
eu lieu une réunion de ses membres résidant à Saint-Avold, 
dans le but de constituer, avec l’agrément du Comité central, 
une section pour celte ville et ses environs. 

La séance s’ouvrit par une allocution de M. Haas, qui 
expliqua la formation et l’utilité du nouveau groupement, 
puis donna lecture des statuts proposés à la ratification de 
l'assemblée. | | 

Les statuts approuvés, on procéda à l’élection du Comité 
qui se compose des sociétaires suivants : MM. Paqué, député 
de la Moselle et maire de Saint-Avold, président d'honneur ; 
Haas, président ; Carmentrez, premier secrétaire ; l’abbé 
Weinand, deuxième secrétaire ; Paul Cerf, banquier, tréso- 
ricr ; Collignon, inspecteur de l'enregistrement ; Wilhelm, 
commerçant ; Grosse, receveur des postes et télégraphes, 
assesseurs. 

L'assemblée prit fin, après que les assistants eurent féli- 
cité le nonveau président à cause des hons résultats dus à 
son persévérant dévouement et des heureuses conséquences 
à en tirer qui seront le développement des connaissances 
déjà acquises touchant l’histoire et les antiquités de la ré- 
gion de Saint-Avold et la satisfaction des désirs qu’éprou- 
vent tant de personnes là comme ailleurs de mieux savoir 
comment s’est formé leur pays. 


Le secrétaire, CH. CARMENTREZ. 


Conférence du 15 octobre. 


La place d'armes de la ville de Metz. 


Après avoir FApRSe l'existence de l’ancienne place d’ar- 
mes, Mademoiselle Lejeaux montre, comment au xvir° siè- 
cle le maréchal de Belle-Isle, gouverneur de Metz, veut, pour 
se conformer au goût du jour, créer dans la ville un vaste 
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espace libre décoré de beaux monuments. L’examen de 
divers emplacements le conduit à adopter l’ancienne place 
et à l'agrandir aux dépens du cloître de la cathédrale et des 
chapellés atienantes. 

conférencière signale le grand nombre de projets 
établis pour réaliser cette idée plutôt malheureuse. Les rôles 
du dessinateur Cugnot et de l’ingénieur Jean Gautier sont 
précisés dans l’établissement des plans. Tous lèsent profon- 
dément le chapitre de la cathédrale et provoquent de sa part 
une énergique opposition. 

En soulignant l’imprévoyance du maréchal de Belle-Isle 
et l’absence d’un plan de reconstruction, Mademoiselle Le- 
jeaux énumère les difficultés rencontrées lors des premiers 
travaux, l’abandon de l’entreprise par le gouverneur et l’état 
piteux dans lequel il laissa la place. 

La sage conduite du maréchal d’Estrées esi ensuite oppo- 
sée à celle de son prédécesseur. Il remet de l’ordre dans les 
finances et fait choix de Jacques-François Blondel, archi- 
tecte du roi, pour la décoration de la place. Mademoiselle 
Lejeaux fait ressortir les mérites de l’œuvre de Blondel, très 
décriée à certaines époques et qui trouve une place hono- 
rable parmi les monuments de la deuxième moitié du xvirr° 
siècle. Elle justifie le célèbre architecte de l’accusation de 
vandalisme. Puis elle rapnelle comment sous l'impulsion du 
maréchal d’Estrées se construisent l’hôtel de ville, le portail 
de la cathédrale et les arcades, le corps de garde et la façade 
du parlement. L'œuvre laissée inachevée par la mort du 
maréchal d’Estrées en 1771 ne sera pas reprise 

La conférencière nous fait assister aux mutilations subies 
au cours du xix° siècle par l’œuvre de Blondel. Très amoin- 
drie et défigurée, elle conserve encore grande allure. 

Metz possédait un ensemble rare, caractérisant l’archi- 
tecture d’une époque, specimen de cet art français du xvirt° 
siècle qui a rayonné sur l’Europe entière en laissant, tout 
particulièrement dans l’est de la France, des monuments 
nombreux et remarquables. Metz connaissant mieux ses 
richesses les gardera désormais jalousement. Il faut ajouter 
que la Société d’histoire et d’archéologie s’est montrée tou- 
jours soucieuse de défendre les monuments du passé. Elle 
s’acquitte de cette tâche en s’efforçant de les faire mieux 
connaître per le moyen d’excellentes conférences comme 
“elle dont il est rendu compte trop sommairement, car la 
parole aisée et élégante de Mademoiselle Lejeaux, et l’at- 


trait du sujet ont captivé son auditoire pendant plus d’une 
hrure. 


Nous empruntons au correspondant luxembourgeois de 
l'Est Républicain (n° du 31 octobre) le récit de l’audition 
donnée par le docteur de Westphalen, le 25 octobre. « Deux 
« belles fêtes littéraires furent offertes à Luxembourg aux 
« amis de la langue et de la culture françaises. L’une était 
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« une matinée de folk-lore lorrain, organisée sous les aus- 
« pices de là Société luxembourgeoise d’études linguistiques 
« e. dialectologiques par M. R. de Westphalen, membre de 
« la Société messine d'histoire et d'archéologie. Elle se com- 
« posait d’une conférence sur les vieilles chansons lorrai- 
« nes, Îes Cons et les rondes d’origine religieuse pour 
« la plupart. Les chansons et les rondes enfantines furent 
« exécutées avec le concours de Mme Hupfer-Bruch, profes- 
« seur de chant à Metz, de Mlle Gillardin, son élève, de M. 
« Poirier, organiste de la cathédrale de Metz, et de la ravis- 
« sante phalange des petites orphelines de Chazelle-les- 
« Metz. Tous les participants, revêtus de pittoresques costu- 
« mes Jorrains, recueillirent de chaleureux applaudisse- 
« ments et furent invités à offrir, à bref délai, ce régal des 
« veux ct des oreilles aux élèves de nos écoles publiques. » 


Ur) Ve M see ot ABERIT A y ANNE 197 ? er” NAT ad 
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Académie Nationale de Metz. 


Résumé de la séance du 4 novembre 1925, sous la présidence 
de M. Beck, président. 


M. Emile Hinzelin, élu récemment membre honoraire, 
assiste à la séance. M. le président lui souhaite la bienvenue 
et rappelle les nombreux titres qui ont attiré sur le réci- 
piendaire l’atiention de l’Académie. Ecrivain, journaliste, 
conférencier, M. Hinzelin a toujours eu les yeux fixés sur le 
même but : entretenir en France le culte de l’Alsace et de 
la Lorraine, maintenir dans l’Alsace et la Lorraine le culte 
de la vraie patrie : la France. 

En 1921, lorsque le Lycée de Metz, voulant renouer au 
plus vite une vieille tradition française, distribua des prix. 
grâce surtout à l’appel de Maurice Barrès, les dons affluè- 
rent, et les élèves de beaucoup d'établissements français 
abandonnèrent pour les lycéens de Metz une partie de leurs 
prix. Or, dans Îles envois qui furent faits, les livres de M. 
Emile Hinzelin tenaient le premier rang. M. Beck termine 
par une allusion à cette belle citation qui fut décernée au 
récipiendaire en juillet 1918 : « Apôtre lorrain qui a consacré 
sa vie entière à préparer le retour des provinces inébranla- 
bles à la mère-patrie. » 

M. Hinzelin, visiblement ému, remercie M. Beck des pa- 
roles aimables avec lesquelles il la accueilli et PAcadémie 
tout entière de ses suffrages. Tout récemment, à l'occasion 
d'une visite à Mgr Baudrillart, ce dernier lui a affirmé que 
depuis l’annexion de l’Alsace-Lorraine en 18:1 jusqu'à lPar- 
mistice, il n'avait pas passé un jour sans penser à Metz. La 
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ville de Metz, a-t-il ajouté, a deux sommets : la Cathédrale 
et l’Académie. Cette dernière a certes rempli noblement sa 
tâche durant la période allemande, maïs son rôle est loin 
d’être terminé. Si elle n’a plus à envisager les luttes qu’elle 
a soutenues autrefois, elle est appelée à rendre de nouveaux 
services à la France dans la grande question de l’assimila- 
tion. 


La parole est donnée à M. Fleur pour lecture de son mé- 
moire : Notes sur la vie de J.-B. Thyrion, apothicaire et mem- 
bre de la Société royale des Arts et des Sciences de Metz. En 
donnant son volume des Tables, M. Fleur n’a pas abandonné 
l’histoire de notre Académie. Son mémoire offre à première 
vue peu d'intérêt, mais il précise te Les points fort cu- 
rieux de la vie académique d’alors et des cours publics de 
chimie. 

J.-B. Thyrion n'était pas messin : né à Luxembourg vers 
1720, il était venu à Metz avec un bagage de connaissances 
scientifiques et une assez grande ignorance de notre langue, 
mais, doué de la volonté de parvenir, il acheta une charge 
d’inspecteur et contrôleur des pharmacies et épousa une 
Messine en 17/47, acquérant de ce fait le droit de bourgeoi- 
sie ; il acheta en 1750 la maison n° 4 actuelle de la rue du 
Faisan, où il étahlit sa pharmacie. II réussit à se faire élire 
membre associé-libre de la Société Royale des Sciences et 
des Arts, se chargea du cours public et payant de chimie, qui 
avait lieu chez lui, mais échoua dans sa tentative de se faire 
nommer titulaire ; il résolut de se faire agréer par l’Acadé- 
mie des Sciences de Paris et ne réussit pas davantage. Dans 
son officine se formèrent ou travaillèrent Pilâtre de Rozier, 
Dolomieu, le duc de La Rochefoucauld d’Anville. Mais, dési- 
reux de gagner beaucoup d’argent plus rapidement, il céda 
sa pharmacie sous certaines obligations, s’occupa de com- 
merce, viola ses engagements et dut résilier son contrat. 
Après avoir été inspecteur des pharmacies du royaume, il 
dut revenir dans sa maison et termina sa vie vers 1790 en 
qualité d’apothicaire-major. M. Fleur ne donne pas pour un 
modèle de lovauté cet Allemand peu scrupuleux et peu 
modeste. 

M. Thiria fait part du décès de M. André Michel, meni- 
bre de l’Institut. Depuis 1919, M. Michel était membre hono- 
raire de l’Académie de Metz où, lors des fêtes du centenaire, 
il avait représenté l’Académie des Beaux-Arts. 

L'Académie s’associe au deuil qui vient de frapper, dans 
la personne de M. André Michel, les lettres et les arts fran- 
Cais. 


Le secretaire, L. MAUJEAN. 
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RIRES DEL TEIPRIDELSEISELS 


Société d'histoire naturelle de la Moselle. 


Compte rendu sommaire des séances d’avril à octobre 1925. 


Au mois d’avril, à signaler l’admission, comime membre 
titulaire, de M. Alfred Lévy, pharmacien place Saint-Jac- 
ques. M. Lévy s'intéresse fort aux travaux scientifiques ; il 
est président du syndicat des Pharmaciens. En 1913, il a 
crec au Musée de Metz une collection de drogues comportant 
plus de 300 échaniillons. — M. Jaccard, répétiteur au Lycée, 
fit une causerie très intéressante sur les algues rouges, ou 
Floridées, qui fleurissent les roches de nos côtes maritimes. 
— La Société constate avec satisfaction que sa bibliothèque 
présente un aspect ordonné, ss avait perdu depuis 1914, 
elle en remercie MM. Jaccard et Méneret, les ordonnateurs 
bénévoles. 

M. Guyoi, chargé de représenter notre Société au congrès 
international pour l'étude et la protection des oiseaux. du 
13 au 16 avril, à Luxembourg, rend compte de son mandat ; 
il résuma les résolutions et les vœux du congrès, dont les 
principaux visent la révision de la convention internationale 
de 1902 et la création d’une fédération générale pour la 
protection des oiseaux, la nécessité de prendre chez toutes 
les nations des mesures uniformes pour empêcher la des- 
truction des espèces migratrices surtout, dont la diminution 
devient inquiétante, — la suppression des tendues et des 
lacets, etc. Les freux devront être l’objet d’une étude spé- 
ciale, car leur multiplication devient un fléau pour l’agricul- 
ture. — Notre collègue, M. Jaccard, nous a quittés pour 
rejoindre son nouveau poste à Colmar. Par contre, sur la 
présentation du secrétaire, M. André Bellard, rédacteur au 
« Lorrain », ancien officier, est admis comme titulaire ; il est 
l’auteur d’une étude sur les pholades de l’époque tertiaire, 
dont il a été question l’an passé. — Le 21 mai, excursion en 
cominun, au départ d’Ancyv, par la croix de St. Clément, vers 
les rochers de la Phraze, et retour par Novéant. — M. Bellard 
a envoyé des iris à type quaternaire, dont les boutons subsé- 
quents ont donné des fleurs à type commun (ternaire). 

En juin, M. Guyot nous parle de la visite faite par lui à 
la corbeautière de Rémilly (dans le parc des sœurs de Ste 
Chrétienne) ; elle est constituée par des bouquets d’arbres 
élevés et touffus, refuge de onbreux corbeaux qui y ont 
établi leurs nids ; ce sont des freux, mangeurs de fruits et 
de graines, race nuisible à l’agriculture. De jeunes freux, 
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pris au nid, ont été munis d’une bague métallique légère 
enserrant une des pattes et portant une inscription, ce 
moyen permettra d'identifier l’oiseau s’il vient à être tué ou 
capturé dans ses migrations futures, et ainsi l'on pourra 
faire des études sur les mœurs de ces oiseaux. Le Galinsoga. 
qu'on avait signalé autrefois à Montigny, parait avoir envahi 
tous les terrains sablonneux des environs, le long de la voie 
ferrée jusque vers le pont de Magny, et dans l’île Saint-Svm- 
phorien. 

En juillet, M. Hertzog, qui depuis nous à quittés aussi, 
présenta un petit crustacé du genre crevette, nouveau pour 
notre faune mosellane : étude fort intéressante. — M. Hubert 
Saur, garde général des Eaux ct Forêts, sur la présentation 
de M. Lanternier, posait sa candidature comme membre 
titulaire ; elle fut agréée aussitôt, car son emploi cxige pré- 
cisément les connaissances et les études que poursuit notre 
Société. — M. Détrez, lorrain d’origine, licencié, actuellement 
professeur en Avignon, est admis comme membre corres- 
pondant. Enfin, M. Berquet, chef d’escadron d'artillerie, bre- 
veté d’état-major, est aussi agréé comme membre titulaire ; 
il s'occupe principalement d’entomologie. 

Il faut mentionner encore l’exposition de champignons 
qui eut lieu le dimanche 11 octobre dans la salle des fêtes 
du Lycée, vaste à souhait pour mettre les tables d'exposition 
dans un jour parfait. La foule. attirée par une réclame intel- 
ligente de la presse, circula dès louvertlure, sans encombre 
et sans interruption, jusqu'à Ja conférence du soir ; elle prit 
plaisir à examiner les spécimens exposés, représentant 137 
espèces différentes. La conférence de M. Seyot, professeur à 
la Faculté de pharmacie de Nancy, claire, courte mais subs- 


tantielle, fut écoutée par une foule compacte et curieuse. Ce 


succès encourage ; à l’avenir on tàchera de faire mieux en- 
core. 


Le secrétaire, E. FLEUR. 


MÉMOIRES 


mn 


Un bel exemple. 


La jeune, mais active « Société luxembourgeoise d’études 
linguistiques et dialectologies » a organisé, les 5 et 6 juin 
dernier, un cours de dialectologie et de folklore, qui a rem- 
porté un succès considérable. Trois à quatre cents personnes, 
appartenant en majorile à l'enseignement primaire et secon- 
daire, se pressaient dans la vaste salle des fêtes de l’Athénée, 
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quand, à 9 heures, le président de la Société, Monsieur le 
professeur Tockert, ouvrit la séance. Le directeur général 
de l'Enseignement public du Grand-Duché avait délégué le 
conseiller du Gouvernement Wagener pour exprimer ses 
regrets de ne pouvoir assiscer en personne aux cours, et pour 
assurer la Société de l'intérêt et de la sollicitude que portait 
le gouvernement grand-ducal à ses travaux. Joignant les 
actes aux paroles, le gouvernement avait supporté les frais 
de l’organisation et avait donné un congé de deux jours à 
tous les instituteurs et institutrices qui en avaient fait la 
demande. 

Le but des organisaleurs était d’éveiller auprès du per- 
sonnel enseignant le goût des choses de la dialectologie et du 
folklore, de Pinitier aux méthodes du travail et des recher- 
ches, et de former ainsi des collaborateurs dévoués et éclai- 
rés. La Société s'était aussi assuré la collaboration de plu- 
sieurs spécialistes qui surent par des conférences retenir 
l'attention des auditeurs. 


Le premier orateur fut le professeur A. Wrede, de l’Uni- 
versie de Cologne, qui, avec tact, dans un exposé clair où 
l’on sentait la compétence de l’homme du métier, traïta du 
folklore comme science et comme auxiliaire de l’enseigne- 
ment pratique. La seconde conférence faite par le professeur 
Platz de Luxembourg nous donna la première partie de son 
histoire du patois luxembourgeois. Parlant des temps pré- 
historiques 1l donna un post de l’histoire extérieure des 
dialectes de son pays natal, en y ajoutant une bibliographie. 
Le vénérable doyen des historiens Sn ue le profes- 
seur honoraire van Werveke, entretint l’auditoire des ensei- 
gnements de l’histoire générale pour l’histoire linguistique 
du Luxembourg. Ses démonstrations, d’un grand intérêt 
pour l’histoire linguistique de la Lorraine occidentale, méri- 
tent d’être publiées. 


Une conférence du professeur Wrede traita de la méthode 
des recherches folkloristes. Enfin, un jeune instituteur 
luxembourgeois, Monsieur Senninger, donna une amusante 
anthologie de proverbes et de rimes de son pays. 


Samedi matin, Monsieur Siebenaler, conservateur hono- 
raire du musée d’Arlon, sa « l’histoire du Foyer à tra- 
vers les âges ». Monsieur Platz donna la deuxième partie de 
son histoire du paiois luxembourgeoïs et M. van Werveke 
parla de la toponymie du pays de Luxembourg. A trois 
heures, M. Sibcnaler, à l’aide de 80 projections, fit passer 
devant nos yeux le Luxembourg romain. M. Jacoby termina 
la série des conférences en parlant du mobilier ancien. 


Le discours du représentant du gouvernement et les con- 
férences de M. Sibenaler se firent en français, les autres en 
allemand. Dans un esprit louable d'indépendance, la Société 
de linguistique avait fait appel à la collaboration non seule- 
ment des savants du Luxembourg, mais aussi de Belgique 
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et d'Allemagne. Seule la France qui compte quelques dizaines 
de milliers d'habitants qui se servent d’un patois luxembour- 
eois, brilla par son absence. L’auteur de ces lignes et un 
olkloriste messin étaient les seuls Français dans la salle, 
et encore à titre purement privé. 
P. LÉVY. 


A propos du cardinal Huyn. 


Il y a environ un an, j'ai one un ouvrage sur les psau- 
mes, qui paraissait attribuable au cardinal Huyn ; je l’ai 
fait à titre de question (1). — La lecture d’un nouveau tra- 
vail me fait voir qu'il faut répondre négativement : c’est 
évidemment l’œuvre du cardinal Hugues, dit de Saint-Cher, 
dominicain (2), connu surtout comme auteur de la première 
bonne Concordance biblique, qui, depuis, a été perfectionnée 
et imprimée. 

Il n’est peut-être pas mauvais d’avoir appelé l’attention 
sur le « cardinal de Metz », qui a joué un rôle important au 
concile de Bâle et dont l’existence semble avoir été très active 
et mouvementée ; de modeste origine, il avait certainement 
une haute intelligence pour être parvenu à devenir prince de 
l'Eglise. Mais, autant que je sache, sa vie n’a jamais été 
racontée que de manière succincte (3) ; elle mériterait une 


étude ample et documentée. 
L. GERMAIN DE Maipy. 


A travers le vieux Metz. 


Les Sculptures de la caserne Chambière. 


Au cours d’une conférence faite le 5 juillet 1923, à l’H6- 
tel de Ville de Meiz, j'ai montré aux membres de la Société 
des Amis du Musée, les belles sculptures exécutées de 1768 
à 1771, à l’intérieur et à l’extérieur de cet édifice, par Jean- 
Chrisostome Rollier, artiste originaire de Lille. D'autre part, 
dans sa conférence du 15 octobre dernier sur la place d’Ar- 
mes, Mademoiselle Jeanne Lejeaux a évoqué le souvenir de 
ce sculpteur de mérite devant les membres de la Société 
d'histoire et d'archéologie lorraine. | 

Je voudrais, aujourd’hui, aitirer l’attention de ceux qui 
s'intéressent particulièrement aux œuvres d’art du xvir 


(1) Les Cahiers Lorrains, décembre 1924, p. 152. 

(2) Cardinal en 1244 ; mort en 1263. 

(3) Dans le Dict. de Moreri, 1789, par suite évidemment d'un 
lapsus calami, il est classé sous le nom de Huln, sans doute pour 


Huin. 
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siècle, encore visibles dans notre ville, sur les deux frontons 
sculptés par Rollier à la caserne Chambière. Le premier se 
voit dans la rue de la Caserne, au-dessus de la porte qui 
s'ouvre vis-à-vis la rue Michel-Praillon. L'autre sé trouve 
au-dessus de la porte s’ouvrant sur la cour. 

Ces sculptures assez bien conservées furent exécutées 
suivant le contrat déposé aux Archives municipales et dont 
voici le texte : 

« Nous, Maître échevin et Conseillers échevins, d’une part 
« et Jean Chrisostôme Rollier, peur d'autre part sont 
«“ convenus savoir : que le sieur Rollier s’oblige de sculpter 
« les deux frontons des casernes de cavalerie en Cham- 
“ bière, d’y faire les armes du Roy, l’un avec des aîles arrè- 
« tées et soutenant le cariel où sera le blason avec de for- 
« tes guirlandes de laurier aux deux extrémités du fronton. 
« L'autre qui sera le même blason mais différent par ses 
« attributs ou ornemens, tels qu’ils lui seront indiqués. 
« S’oblige en outre de sculpter les armes de la ville sur les 
« deux clefs dudit fronton dans un cartel pareil à celui du 
« nouvel hôtel de ville, lequel cartel sera tourné oblique- 
« ment sur le côté gauche agraffé sur l’archivolte, et soutenu 
« à droite par une figure de six pieds de proportion, assise 
« dessus le même bandeau de l’archivolte avec ses attributs 
« ordinaires, penchés de façon que la tête de ladite figure 
« forme le milieu de la partie supérieure de la clef où il sera 
« nécessaire de rapporter de la pierre pour que l'ouvrage 
« ensemble A et en lui donnant plus d’élégance. 

« Se charge led. Rollier de rapporter la pierre nécessaire 
« et rendre son ouvrage solide. 

« Pour tous lesquels ouvrages MM. les Maître échevin et 
« Conseillers échevins s’obligent de luy payer des deniers 
« de la ville la somme de onze cent livres. 


« Fait double à Metz, le 23 mars 1770. » (1). 


Lorsque nous avons publié une notice sur Rollier (2), 
nous ne connaissions pas encore ce travail exécuté par le 
sculpteur, ainsi que le suivant qu'il fit en 1772 à la Fontaine 
Ste-Croix et dont nous avons trouvé le mémoire dans les 
comptes de la ville : 


« Avoir gravé deux marbres contenant 527 lettres suivant 
« originaux qui m'ont été donnés. Démoli les anciennes 
« tables de pierre pour être remplacées par lesdits mar- 
« bres, même grandeur, creusé deux pouces et demi la taille, 
« mis en place, arrêtés avec des pattes à raison de 4 sols 
« chacune lettre, frais Compris, soit 105 livres. » 

Ces inscriptions ont été détruites pendant la Révolution. 
Lorsque les décrets de la Convention ordonnant de faire 
disparaître des édifices publics et particuliers tous les signes 


(1) Arch. mun. Port. 937. 
(2) Le Pays! Lorrain, 1922, p. 176. 
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de la royauté et de la féodalité furent mis à exécution à 
Metz, Rollier reçut l’ordre de détruire, entre autres choses, 
une partie de ses œuvres faite une vingtaine d'années aupa- 
ravant: Il mourut, en son petit logement de la rue des Petiis- 
Carmes, le 17 juin 1800 à l'âge de 73 ans. J.-J. BARBÉ. 


Fédération lorraine des Lettres et des Arts. 


RECTIFICATION 


Monsieur et cher collègue, — Au retour d’une absence 
de 15 jours, j’ai pu seulement prendre connaissance du 
numéro d'octobre des Cahiers Lorrains et du compte rendu 
que vous y avez inséré, au sujet de la dernière assemblée 
générale de la Fédération Lorraine des Lettres et des Arts. 

J'ai l'honneur de vous signaler, ci-après, quelques modi- 
fications qu’il est indispensable d’apporter au résumé du 
procès-verbal, inséré dans le Bulletin, et de vous prier de 
vouloir bien en faire l’objet d’une insertion dans le plus 
prochain numéro. 

1° M. Hocquard, désigné par l’assemblée pour remplir 
les fonctions de secrétaire général, n’assistait pas à la séan- 
ce ; il n’y a donc pas lieu de faire figurer sa signature à la 
fin du compte rendu d’une séance à laquelle il n’a pris 
aucune part, ce d’autant plus, qu’il n’a pas accepté les 
fonctions que l’Assemblée avait eu l’intenüion de lui con- 
fier ; 

2° Les noms de M. Vautrin, maire de Metz, et de Mme 
Amos, réélus par l’assemblée générale en même temps que 
les autres membres du Comilé, ont été omis dans la liste 
qui figure à la fin du résumé du procès-verbal ; cette omis- 
sion regrettable doit être réparée. 

Par contre, le nom de M. Clément, qui est démission- 
naire, à cause de ses obligations professionnelles très char- 
gées, doit être supprimé ; 

3° Sur la question des représentations théâtrales, il est 
nécessaire de bien spécifier que le deuxième paragraphe 
du procès-verbal à partir des mots : « Mais la Direction du 
Théâtre Municipal. aurait dû être mis à la ligne, attendu 
quil esi le résumé d'observations formulées par divers 
‘membres, au cours de la discussion intervenue à la suite 
du rapport verbal de M. Beck, el ne résume cn aucune 
facon ledit rapport, dont celles-ci sont tout à fait indépen- 
dantes. 

Dans l’attente que vous voudrez bien faire le nécessaire, 
avec toute la rapidité possible et désirable, et avec mes 
remerciements par avance, je vous prie d’agréer, Monsieur 
et cher collègue, l'expression de mes sentiments les meil- 
leurs ct les plus distingués. Le président, DEVILLE. 


Metz, 23 novembre 1925. 
Le Gérant: Amand GUSSE 
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toire et d'archéologie : Annonce de l'annuaire de 1925 et invitation à 
payer la cotisation de l’année en cours, 109. — La loi du 19 mai 1925 
sur le dépôt légal des imprimés, 110. — Inventaires d'archives publiés 
par la Ville de Metz, par le département de la Moselle, 112. — Attri- 
bution du grand prix Gobert de PAcadémie française à M. R. Parisot 
pour son histoire de Lorraine, 112. — Congrès des Sociétés savantes 
de 1926, 129. — Les représentations classiques de la Fédération des 
lettres et des arts au théâtre de Metz, 130. - - La revue « La Sarre 
française », 130, — Notre Ferre lorraine, 149. — Cotisations de 1926 
pour la Société d’histoire et d'archéologie, 149. — Les cahiers sarrois. 
150. -— Conférences de la Société d'histoire et d'archéologie, 150. 


Fédération des lettres el des arts. — Assemblée générale du 4 juil- 
let : discours du président, résumé du procès-verbal, compte du tré- 
sorier, tableau des commissions, 130. -- Inauguration du buste de 
Verlaine, 135. 


Mémoires, noles, résumés de conférences. — L'ancienne chanson du 
pays messin par le docteur de Westphalen, 5. - - Jean-Antoine Knoep- 
fler, curé de Roth (1728-1794), par P. L., 9. — Sept tumili à Chérisey. 
par T. Welter, 14. — L’émigration des habitants de Ia Moselle à lépo- 
que révolutionnaire (1792-1800), par A. Gain. 20, —- La vie et l'œuvre 
historique de Charles Abel, par Roger Clément, 21. — Une vieille 
enseigne d'imprimerie à Metz, par J.-J. Barbé, 29. — Comment nos 
ancêtres plantaient une borne, par L. K., 31. — Le cadran solaire de 
Montois-la-Montagne, par L. M., 31. — Le roman du comte de Gisors 
et de Mademoiselle de Richelieu, par M. Blondeau, 433. — Monnaies et 
jetons messins, par L. Germain de Maidy. 42. — La date du manus- 
crit du Mystère de Saint-Clément conservé à la bibliothèque de Metz. 
par H. About, 42. — Sur l'identification de Wacecort, Louze, Lotosa 
et Ansoncourt des chartes de lPabbaye de Saint-Benoiïit et de l’abbaye 
de Gorze, par M. Grosdidier de Matons. 43. —- La devise « sola fides 
sufficit » dans les marques d’imprimeur, par L. Germain de Maïidy, 46. 
-. Un curieux « lapsus calami » dans un compte messin de 1526- 
1527, par G. Z., 56. —— L'émaillerie en Lorraine, par labbé R.-$. Bour. 
62. — Notes pour un conte de Philippe de Vigneulles, par P. Dor- 
veaux, 68. — Le fonds d'archives du bailliage épiscopal de Vic-sur- 
Seille, par E. Duvernoy, 72. — Une chronique perdue d’Austrasie, par 
E. Duvernoy, 73. — Découvertes préhistoriques et gallo-romaines dans 
une carrière de terre glaise entre Téting et Léling, par L. Epron, 75. 
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— Les Allemagnes vues de Metz, par M. Driault, 83. —— Le sort eurieux 
d'un autel de l’époque gallo-romaine, par E. Linckenheld, 91. — Lettre 
de rémission de l’évêque de Metz en 1597, par E. Duvernoy, 95. — 
Le graveur messin, Sébastien Le Clerc, conférence du général de Vaul- 
gremont, 100. — Liste des corps et communautés de marchands, d’arts 
et métiers de Metz en 1775, par P. d’A. de J., 105. —— Notes sur le tétra- 
gramme à propos des médailles de Metz et de la région, par L. Ger- 
main de Maidy, 118. — Le canal romain depuis Gorze jusqu’à Metz 
et les sources de Gorze qui alimentent Metz, par L. Kommer, 120. — 
Recherches historiques sur la tour Camoufle, par J.-J. Barbé, 122. — 
Deux termes lorrains d'institutions, par E. Duvernov, p. 142. — L’éty- 
mologie probable du nom d’Arry, par L. Davillé, 145. + Un bréviairce 
messin du xv° s., par P. Dorveaux, 148. — Un bel exemple à suivre, 
160. —— Les sculptures de lu caserne Chaimbière, par J.-J. Barbé, 162. 
— À propos du cardinal Nuyn, par L. Germain de Maidy, 162. 


Questions el réponses. 


Questions. — Quelle est Pascendance du conseiller au Parlement de 
Metz, N.-F. de Sellier de Chazelles, reçu le 28 juin 1729 ? 16. — Indi- 
_cations sur les châteaux de la Moselle, 48. — L'extension de la langue 
française en Moselle pendant la Révolution est-elle véritable ? 48. --- 
Des images populaires reproduisant des épisodes de la conquête de 


l'Algérie ont été tirées à Metz, quel a été leur sort ? 48. -— Où était 
située une chapelle dont parle Ph. de Vigneulles, lors de sa détention 
à Chauvency ? 56. -- On désirerait consulter à Metz le livre de 


M. Cunin, avoué à Metz, en 1898, relatif à Pindemnité accordée aux 
émigrés par la loi de 1825, 128. 


Réponses. — La famille de Nays-Candau et les listes d'émigrés pen- 
dant la Révolution, par A. Gain, 16. — Le lieu d’origine du peintre 
Hilair, par J.-B. Kaiser, 31. — Relevé de natices concernant les chàä- 
teaux les plus importants de la Moselle, par J.-T1, B., 74. — Désigna- 
tion des collectionneurs d'images, genre Epinal, et indication du sort 
des bois de l'imagerie Dembour et Gangel, puis Didion, de Metz, 75. 


Société des amis des musées. — Séance du Conseil, le 24 juin 1924 : 
élection du bureau, admissions, présentation d'une vue gravée du 
château de Frescaty, 28. — Séance du 25 octobre 1924: examen des 
dons récents faits au musée, exposé de la réorganisation du musée 
Migette, à Longeville, par M. Roger Clément, 28. — Compte de gestion 
du trésorier, 41. 


Société d'histoire et d'archéologie. — Séances du Comité, 9 17, 43, 
97, 113. 114, 151. — Assemblées générales extraordinaires, 4, 19 ; ordi- 
naire, 49, 58 : allocution du président, 59 ; rapport du secrétaire, 78. 


Affaires traitées. — Annonce d’un guide de Metz, 19. -- Réalisation 
des échanges avec d’autres sociétés, 19. - - Développement remarquable 
de la société à Saint-Avold et dans ses environs, 19 —Augmentation 
du coût de la cotisation, 19. — Invitation au Congrès de la Fédéra- 
tion archéologique et historique de Belgique, 36. — Liste à dresser 
des châteaux de Ja Moselle, 36. — Demande d'annuaires par la Biblio- 
thèque nationale de Luxembourg, 36. — Don d'annuaires à la biblio- 
thèque de Sarrelouis, 36. — Découvertes de substructions gallo-ro- 
maines à Metz, près de l’ancienne gare, 36. -— Enregistrement des 
vieux airs lorrains de chansons par le moyen des phonographes, 36. 
— Consistance de l'annuaire de 1925, 52. — Subventions du départe- 
ment du Bas-Rhin affectées aux recherches archéologiques, 53. — 
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Echange des Cahiers lorrains avee la Revue d’Alsace-Lorraine, avec 
les Cahiers luxembourgeois, 53. — La monnaie de Vic, 99. — La chro- 
nique de Philippe de Vigneulles, 99. — Le Mémorial de la guerre de 
1914-1918 dressé par l’abbé Weber, 100. — Le centenaire de la société 
d'émulation des Vosges, 114. — Fouilles exécutées à Téting, par 
M. Linckenheld, 115. — Etat de la souscription à la Chronique de 
Philippe de Vigneulles, 115. — Le jubilé de M. N. van Werveke, 154. 
-— Conférence agrémentée de chants et de danses à Luxembourg, par 
le docteur de Westphalen sur la chanson lorraine, 154. — Assemblée 
générale des sociétés intellectuelles de Lorraine en 1926, 154. — Prêt 
de l’école de la rue Taison pour les conférences, 155. 


Admissions de membres, 3, 17, 35  , 51, 97, 113, 114, 152. 
Elections au’ Comité de MM. Kaiser, Haas et Wolff, 114, 153. 
Distinctions honorifiques, 51, 57, 152. 

Nécrologie, 4, 18, 36, 57, 152. 

Ouvrages présentés, 4, 18, 36, 52, 98, 113, 114, 152. 


Monuments historiques, 5, 53, 99. 


Conférences. — Les anciennes chansons du pays messin par le doc- 
teur de Westphalen, 5, 53. —- L’émigration en Moselle, par M. André 
Gain, 20. — La vie et l’œuvre historique de Charles Abel, par M. Ro- 
ger Clément, 21. — Le roman du comte de Gisors et de Mademoiselle 
de Richelieu, par M. Blondeau, 37.— L’Art décoratif, par M. Henri 
Robert, 53, 58. — L’émaillerie en Lorraine, par l’abbé R.-S. Bour, 62. 
—- Les Allemagnes vues de Metz, par M. Driault, 83. — Le graveur 
messin Sébastien Le Clerc, par le général de Vaulgrenant, 100. — La 
place d’armes de la Ville de Metz, par Mademoiselle Lejeaux, 155. 


Finances. — Réponse aux prétentions allemandes soumise à lPoffice 
de valorisation de Strasbourg, 4, 53. — Compte de gestion du trésorier, 
61. 


Excursions, 54, 88, 99, 115, 154. 

Groupes locaux. — Sarrebourg, 19. — Thionville, 65. — Sarreguc- 
mines, 87. — Section du groupe de Forbach à Saint-Avold, 99 (séance 
constitutive), 155. | 


Société d'histoire naturelle de la Moselle. — Comptes rendus, 89, 159. 
— Admissions, 89, 159. — Communications du secrétaire, de MM. Hert- 
zog, 90 ; Jacquart, Guyot, 159. — Compte de gestion du trésorier, 90. 
-— Revision des statuts, fixant les classes de membres, 90. — Excur- 
sions, 91, 159. — Exposition de champignons du 11 octobre, 160. 


Supplément. Notre Terre Lorraine. — Escapades et Farces du grand 
François, 1. — Comment on a fait la vigne et le vin à Attiloncourt, 8. 
-— Escapades et farces du grand François (suite), 17. 
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QUATRIÈME ANNÉE. N° :. 17 TRIMESTRE. 


NOIRE LERRE LORRAINE 


SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL DES ‘‘ CAHIERS LORRAINS 


Hhèpaiyes (1 et Conaïyes (2 don Grand Cis’ 
Conte de Ch'cot et ca d' pus lon. 


I. 
Lo Grand Cis' don temps qu'i n'ateut ca qu’ piat Cis'. 


Qué paure fpiat naipion (3) que l’ Cis’ quand ‘1 à chu au monde! Ç' 
n'ateut qu'i manre vermeusson (4), si en chaite (5) et malèdious qu'an 
n'y. érînt m' beilleu eune oure à v'ki. 

— Mais t ausstowt qu'an l'ont èvu bètieu, lo manre rètu (6) d’ Cicis’ 
s'è mîns à tassieu, è tassieu, tant tient que l' val qu'è crahhu en lonjou et 
en laihou come i bé grèhh'lat. C'ateut à n'y compenre gote. 

An-z-ont tojos r'nov'lé que l' préte, en l' bètiant, li èveut fouré don sé 
é r'gueuye- meusé (7) sus lè langue, et qu’ val poquè que l’ Cis’, de d'peus’ 
è tojos èvu seu. Tojos qu'i boveut come i trou. ‘L è si beun’ contunieu 
è s tende qu'è hhis ans ‘l èveut jè eune bone téte de pus qu’ les niaus (8) 


AVERTISSEMENT. --- af représente un son intermédiaire entre 4 et à, ouvert 
et long. - 

Les mots en italique n'appartiennent pas au patois actuel de Chicourt. 

(1) Hhèpaïye, s. f., échappée, signifie ici: escapade, faux pas. Cf. AAëèpi, échapper, 
manquer, fauter. (Voyez le Dictionnaire de M. Zéliqzon). 

(2) Conaïye, farce, blague. 

«3 Naïrpion. Le Dictionnaire traduit par : enfant au berceau. À Chicourt, ce 
mot a le sens de : enfant malingre, Cf. rnatpieu, naïpiaïd et naïchon. 

&) Vermeusson, petit limaçon. lei, à peu près identique au sens figuré de 
« vermisseau ». 

(5) En chaïte, chétif, rachitique. Ne se dit que des enfants. Était usité aussi en 


français. Dans le Dictionnaire de Noël et Chapsal, édit. 1843, p. ex., on lit sous 


chartre : a T. de méd., dépérissement, maigreur : cet enfant est en ---. » 

(6) Rètu, se dit d'un porcelet malingre. 

9) £ r'queuye-meusé, plus que besoin n'était. 

«8» MNiau, terme de mépris pour un petit enfant. Ce mot signifie en premier lieu : 
qui reste au nid (œuf, ou dernier venu d'une couvée). 
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de sn aige. Ausseu, an l'ont jè hauyeu l' grand Cis. Et peus, ‘| ateut 
rémisse come quwète. 

Aleuz-v's en dire, è çt' oure, que c nat m eune bone chowse que d' 
bwére ! « Çou qu' m'è fait don bien, jane, --- val tojos lè raihon don 
grand Cis -—, poquè qu’ cè m' freut don mau, vieus'? » 


* 
+ * 


Veus powrînz creure que note Cis’ è howté d' tassieu quand sè mére l'è 
èvu pèni. Beun don contraire : i s'è po | cowp mîns è seucieu s' deuy. 
Mais come çateut quand meinme pow trap chach, et qu''l èveut jè tojos 
l gohion feuhh et lè langue salaiye --- d' lè faute don préte, v'on sèveuz 
beun --- ‘| è c'mencieu è heumer, de dreute et d' gauche, çou que 
dmwéreut dans |’ cul des wéres, des creuques ou beun' des angléses. Et 
ji n'aleut m ca è l'ècowle qui sèveut jè tassieu èprès l'anche don toné 
come i piat vé èprès |’ titai d' sè mére. Po l'eauwe, i n'y à jèmais wai 
tnîn : i doteut trap qu i-n-èvèsse des pieules (1) dedans. 


IL. 
Lo Grand Cis' è l’Écowle. 


Note piat grand Cis  crahheut don come lè méde dans | mé (2) d' sè 
mére, et lè paure gent ne v'neut m' è temps à mate des règranses et des 
renlaihhes à ses b'sagnes : à tot bout d' champ, les brès et les jambes 
matînt fieus d' braiyes (3). Et lè trouwandréye, lè hhulandréye, les manres 
èvisions et les conaiyes don jane babré en fèyînt tot auss'tant. Mais lè 
paure mére Bibi n treuveut point d' pièces (4) po cwècheu tortot cè. 

Dans s jane temps, lo Cis' è fait pus d' tos que d’ mirèkes, v'on penseuz 
beun’. J'èreus don mau de v' les rèpter tout's, paç que |’ maite d'ècowle 
don temps-lè nè m' cru d'veur mairquer tortot cè dans les paupieus d' 
lè mair'réye. 

Tojos que j sés qu' in so fèyeut m i manre cowp dans lo vlége, 
qu'an n lo matînssent sus |” dows don Cis : des caireaux caissés, des 
pussîns frailés, ç'ateut tojos li. Et po lhhûr qu'i n'èveut m so dousième 
po brider ‘n poïlle ou beun' eune kéne èvo i mows d pain èprès i flé. 
Quand i chîn ou beun i rau d'valeut lè rwèlate èvo ’n' quicaiye (5) èprès 
lè quawe, an nèviînt m man de d'mander ti at-ç que l'y èveut ètècheu. 
So pus grand piaihi, ç'ateut d' foute lè v'sate (6) è lè Kèton ou beun è 


lè mére Fanchète an-z-y èp tant, pa | guînchlat, eune de zous poilles 
que n fèyeut pus ni rus ni mus. « J' l'ai treuvé cravaiye sus vote 
from'reu », qui dheut. Mais i l'èveut tot bon ment ganguieu eune dozéne 


de fwos, èvo lè téte d'zos l'aule. Et lo mandrîn d' phhé, jèmais i n so 
fèyeut penre : quand  çat qu'i-n-èveut des cowps d' beuilli (7) à r'ceur, i 
sèveut tojos faire haiyeu les autes. Tortos les niaus don v'lége lo dotiînt 
come lo fu ; nempéche qu’ | atînt tojos touts déye ses pènés. 


_— un = — 


a) Preulce, sorte de crevette minuscule, blanche, se trouvant parfois dans l'eau 
des puits. 

(2) Mé, jardin. Cf. « mésoyer », nom du maraïcher messin. Voir mésui, mèsivé]e 
Dict., p. 443. 

(3) Mate fieus d' brave, se dit des céréales, pour indiquer que l'épi sort de la 
gaîne qui l'enveloppait. 

&) Pèêce, pièce, petit morceau d'étofle servant pour le raccommodage. 

(5) Quicaives, 19 débris de vaisselle; 29 vaisselle, casseroles et autres menus 
objets de ménage. 


(6) V'sate, cf. vesse (Dict., p. 694), qui a aussi le sens de : peur. 
(7) Beurlli, gourdin. Voyez, dans le Dict., les mots buuve, beuvu, etc. 


— 3 — 


G'ateut li l' maite que les mwinneut en guére conte les « Bicawés » (1) 
d' Chèté ou beun' conte les « Auyates » (2) de V'lers. Lo champ d’ 
bètäille, ç'ateut tojos Nieufchire (3), et lè « Bone Mére de Pitieu », dans 
sè chèplate à pus sovent auyi zous hulaiyes que zous priyéres. « Bicawés 
d' Chèté! Nores (4) bodates, nores bodates! » qu’ hauyînt les Ch'cot —- 
« Laihhes pètes de Ch'cot, laihhes pètes de Ch'cot 1 » qu‘ hulînt les 
Chèté. Et les wècais et les wèzons volînt, peus les beuillis zaubînt. 
Et is s' taugnînt tortus come chai d'aine. Ausseu, pus d'înk rentreut s'tit 
èvo les b'sagnes hheuriéyes, lè heure pieinte de beugnes et tot sangolant. 
Mais | Cis’ so r'drasseut : les Ch'cot èvint guégneu lè bètäille. 


* 
* * 


TRADUCTION LITTÉRALE (5) 


Escapades et Farces du Grand François. 


Contes de Chicourt et encore plus loin. 
I. 


Le grand François du temps qu'il n'était encore 
que petit François. 


Quel pauvre petit être malingre que le François quand il a (est) tombé au 
monde ! Ce n'était qu'un chétif vermisseau, si « en chartre » et maladif 
qu'on ne lui aurait pas donné une heure à vivre. 

Mais tout aussitôt qu'on l'a eu baptisé, le misérable avorton de François 
s'a (est) mis à téter, tant tient (si bien) que le voilà qui a crû en longueur 
et en largeur comme un beau porcelet qu'on engraisse. C'était à n'y 
comprendre goutte. 

On a toujours renouvelé (répété) que le prêtre, en le baptisant, lui 
avait fourré du sel tant et plus sur la langue, et que voilà pourquoi que 
le François, depuis, a toujours eu soif. Toujours qu'il buvait comme un 
trou. Îl a si bien continué à s'étendre (croître) qu'à six ans il avait déjà 
une bonne tête de plus que les marmots de son âge. Aussi, on l'a déjà 
appelé le grand François. Et puis, il était remuant comme quatre. 

Allez-vous-en dire, à cette heure (maintenant), que ce n'est pas une 
bonne chose que de boire! « Ce qui m'a fait du bien, jeune, — voilà 
toujours la raison (maxime) du grand François, -— pourquoi que ça me 
ferait du mal, vieux ? » 

* 
*x * 

Vous pourriez croire que notre François a cessé de téter quand sa mère 
l'a eu sevré. Bien du (au) contraire : il s'est pour le coup mis à sucer son 
doigt. Mais comme c'était quand même un peu trop sec, et qu'il avait 


a) Bicaiwvé, tétard. Sobriquet des habitants de Chäteau-Bréhain, réputés pêcheurs 
de grenouilles. Leur plat favori, qui, dit-on, ne manquait sur aucune table le jour 
de ls fête patronale, était le pâté de grenouilles. 

(2) Auyafe, petite oie. Sobriquet des gens de Villers-aux-Oies, aujourd'hui : 
Villers-sur-Nied. 

(3 Neufchire, Neufchère. Petite chapelle dédiée à la Sainte-Vierge sous le vocable 
de N.-D. de Pitie. 

&) Nores bodates, noirs nombrils. Autre surnom donné aux habitants de 
Châtesu-Bréhain. À Chicourt, on dirait reures b.; mais c'est à dessein que l'on 
prononce n0res b., afin de se moquer en même temps du patois de Château-Bréhain. 

(5) C'est à dessein que nous donnons cette traduction 7101 pour mot, dans laquelle 
il ne faut pas vouloir trouver un français correct. (Ex. : 1/ s'a mis dt... au lieu de 
il s'est mis à... 


toujours le gos'er sec et la langue salée —- de la faute du prêtre, vous le 
savez bien — il a commencé à humer (boire), de (à) droite et de (à) gauche, 
ce qui restait dans le c.. (fond) des verres, des cruches ou bien des 
« anglaises ». Et il n'allait pas encore à l'école, quil savait déjà téter après 
l'anche du tonneau comme un petit veau après la mamelle de sa mère. 
Pour (quant à) l'eau, il n'y a jamais guère tenu : il craignait trop qu'il y 
eût des « pieules » dedans. 


Il. 
Le Grand François à l’École. 


Notre petit grand François croissait donc comme les mauvaises herbes 
dans le jardin de sa mère, et la pauvre « gent » ne venait pas à temps 
à mettre des allonges et des « pièces pour élargir » à ses vêtements : 
à tout bout de champ les bras et les jambes mettaient hors de « braie » 
(sortaient de leur enveloppe). Et la paresse, la gourmandise, les mauvaises 
idées et les farces du jeune morveux en faisaient tout autant. Mais la 
pauvre mère Barbe ne trouvait point de pièces pour cacher tout cela. 

Dans son jeune temps, le François a fait plus de tours que de miracles, 
vous le pensez bien. J'aurais du mal de vous les rapporter tous, parce 
que le maître d'école du temps-là n'a pas cru devoir marquer tout ça 
dans les papiers de la mairie. 

Toujours que je sais qu'il ne se faisait pas un mauvais coup dans le 
village, qu'on ne le mît sur le dos du François : des carreaux cassés, des 
poussins écrasés, c'était toujours lui. Et pour le sûr (vraiment) qu'il n'avait 
Fe son deuxième pour brider une poule ou bien une cane avec une 

ouchée de pain après un fil. Quand un chien ou bien un matou dévalait 

la petite ruelle avec une casserole après la queue, on n'avait pas besoin 
de demander qui est-ce qui l'y avait attachée. Son plus grand plaisir, 
c'était de f... la frousse à la Catherine ou bien à la mère Françoise en 
lui apportant, par le guichet (vasistas), une de leurs poules qui ne faisait 
plus ni rus ni mus (qui ne remuait plus). & Je l'ai trouvée crevée sur 
votre fumier, » qu'il disait. Mais il l'avait tout bonnement balancée une 
douzaine de fois, avec la tête sous l'aile. Et le mandrin de porc (le coquin), 
jamais il ne se faisait prendre : quand c'est qu'il y avait des coups de 
bâton à recevoir, il savait toujours faire marcher les autres. Tous Îles 
gamins du village le craignaient comme le feu; n'empêche qu'ils étaient 
toujours tous derrière ses pans d'habits (à sa suite). 

C'était lui le maître (chef) qui les menait en guerre contre les Bicazvés 
de Château-Bréhain ou bien contre les Auvates de Villers-aux-Oies. Le 
champ de bataille, c'était toujours Neufchère, et la « Bonne Mère de 
Pitié », dans sa petite chapelle, a plus souvent ouï leurs hurlements que 
leurs prières. « Têtards de Château! — Noirs nombrils, noirs nombrils ! » 
que criaient les Chicourt. « Larges pattes de Chicourt, larges pattes de 
Chicourt ! » que hurlaient les Château-Bréhain. Et les pierres et les mottes 
de terre volaient, puis les gourdins frappaient. Et ils se battaient comme 
chair d'âne. Aussi, plus d'un rentrait sous toit (à la maison) avec les 
vêtements déchirés, la tête pleine de bignes, et tout ensanglanté. Mais le 
François se redressait : les’ Chicourt avaient gagné la bataille. 


* Notre Courrier. 


Nos Abonnés — non membres de la Société d'histoire et d'archéologie — 
sont priés de faire parvenir le montant de leur abonnement de 1925, soit 
cinq francs, à M. J. Frecaut, à Liocourt, Moselle. (Chèques postaux : 
Nancy 49.48). 


QUATRIÈME ANNÉE. _ N° 2. 2° TRIMESTRE 


NUTRE LERRE LORRAINE 


SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL DES ‘‘ CAHIERS LORRAINS 


Comment qu'on è tait lè vègne et I’ vin à Ationcot. 


En mettant de l'ordre dans nos papiers, nous y avons retrouvé sur 
des feuillets jaunis un texte patois concernant la culture de la vigne et 
la préparation du vin, communiqué il y a longtemps par M. Paul Buzy, 
auquel nous devons de nombreux et précieux renseignements consignés 
dans notre dictionnaire des patois romans de la Moselle. 

Ces communications, restées inutilisées, nous paraissent si intéressantes 
que nous croyons utile de les publier. Elles sont émaillées de nombreuses 
locutions et de termes patois disparus du langage actuel et sont une preuve 
éclatante de l'évolution des mots, dans leur son et leur forme, depuis une 
seule génération. 

D'autre part, ces notes constituent un parfait manuel du viticulteur, la 
culture de la vigne et la façon de faire le vin y étant décrites jusque 
dans les moindres détails. 

D'après la statistique, la superficie affectée au vignoble fléchit en Moselle 
d'année en année, de sorte qu'il est à craindre que, dans l'arrondissement 
de Château-Salins où se trouve le village d'Attilloncourt, la vigne, qui 
produisait anciennement des crûs réputés dans tout notre département et 
au-delà, n'existera plus, dans un proche avenir, qu'à l'état de souvenir. 
Une raison de plus de sauver de l'oubli tout ce qui s'y rapporte. 

L'idiome saunois, dans lequel est écrit le morceau suivant, diffère 
sensiblement du patois messin dans sa plus large conception, mais il ne 
s'est pas manifesté par d'aussi nombreuses productions que ce parler, la 
ville de Metz, grâce à sa situation géographique, ayant toujours été un 
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foyer actif de culture, vers lequel gravitait toute la région. Il n'existe 
guère que des Noëls écrits en patois saunois, empruntés peut-être à des 
mystères, dont aucun, à notre connaissance, n'est parvenu jusqu'à nous, 

Il sera certainement agréable aux lecteurs de Votre Terre lorraine 
de trouver ici la reproduction d'un pressoir en usage autrefois à Attillon- 
court, dessiné longtemps avant la guerre par M. Octave Buzy. Il doit 
surtout servir à donner une idée plus nette de plusieurs expressions 
contenues dans le texte, autrement difficiles à expliquer. 
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1. Torniquet. 8. Êgüe. 15. 

2. Bârre. 9. Pîce des ègües. 16. Mai. 

3. Vis. 10. Mayat. 17. Hh'mlle. 
& Chèpé. 11. Pyinche. 18. Cüve. 

5. Pîce de chéhhe. 12. Lètte. 19. Assemblége. 
6. Vèrgue. 13. Trèsse, 20. Maçonnerie. 
7. Pîce d' lè vèrgue. 14. Broche d' lè trèsse. 


Po pianter eune vègne, i fait tojos chwèsi în terrîn à r'vés d'eun’ côte, 
â midi ou à couchant, 4 cwè di vent, d' là jalaiye, po qu'i ‘l atèsse bîn 
a pwint à slo. 

En ivér, on commence pa dèfonci lo terrîn, on fait des fossés d' quarante 
cm. d'âfont et d' 4O cm. d' laïihhe. Quand’ lo premé at d'vé, on jeutte 
lè térre de l'âte dedans, et tojos anlè jusqu'à bout. Comme lo dairé fossé 
d'mwèr'rôt d'vé, on pôte Îlè térre di premé qu'on è d'vé d'dans, po 
l'rempyir. Si n'y à des pîres dans l'tèrrîn, fât awè swin d'les sorti d'fus 
et d' les j'ter sus lè térre. Lo pus sovent, on s'en serv’ po faire des conduts 
ent  wèsîns, po tîri les âwes, ou bîn on les emmwéne po des crouwaiyes 
ou des baitisses. 


Remarque : Des caractères spéciaux faisant défaut à mon imprimeur, je ne suis pas 
en mesure d'employer l'orthographe adoptée par la Société liégeoise de Littérature 
wallonne, dont je me suis servi dans mes travaux précédents. 

ai représente un son intermédiaire entre 4 et 6 : anglais man, il est long. 

fn est un 1 nasalisé qui se prononce à peu près comme # dans vin-aigre, 
l'accent circonflexe surmontant une voyelle indique que celle-ci est longue. 


Quand’ les vègnes sont tèyies, on vai chwèsi des mèyeus dans les 
sairments, on les botteulle bîn a pwint pa piates bottes, et pus on les 
mat dans în fossé, lo pîd dans l'âwe, jusqu'à moment d' les pianter. On 
piante à mwès d'èvri; comme Îlè térre à ètu jalaiye en ivér, l' at m'nûe. 
On tend des codés à swèssante cm. de laihou. Les mèyeus sont prèparés, 
çat à dire qu'on les tèye, dans l' mwètyi d' l'euy, lo bout qu'on enfonce 
dans lè térre. 1 fât tojos les enfonci de trôhh à quête euys à swèssante 
cm. l'înk de l'âte, ç que fait qu'on piante à swèssante cm. en cairré. 

Po les pianter, on prend în fér pwintu à bout qu'at fait comme eun' 
oviâäd. On l'enfonce dans lè térre et on mat l' mèyeu dans l' trou. Pus, 
quand’ ç'at fait d' pianter, on Îles tèye à dous euys fus d' térre. On à 
swin tote l'ènnaiye de t'ni | tèrrîn tojos prope et sans méde (1), on 
l' raityîe trôhh ou qwète fwès si i fât et on laiye poussi sans rîn touchi, 

Lo tèrrîn eune fwès pianté s' hauye piante et n° se hauye vègne qu'â 
bout d' qwète ans, quand ‘l at en piéne potaiye. 

Lè douzîme ènnaiye, on tèye çou qu'è poussi à eun' euy ; on bèye în 
piat bachi 4 printemps. Quand’ Ç'at déjè în pau poussi, on vai nattyi l' 
piant ; on laiye les dous pus bélles pousses. Fât awè swin de j'ter les 
sourds euys. On mat déjè des pahhés és pus bés pîds, on les r'nattyîe et 
on les r'leuve tot d’ hheûte po qu'is n' lohhînsent meu. | fât sovent bèyi 
des raityîfes po qu'i n venèsse pwint d' méde dans lè piante. 

Lè trohtme énnaiye, on tèye à dous euys, tojos sur l' pus bé bôs; on 
bache, on feuche (2), on fait lè fouyatte come po eune vègne ; on à déjè 
bîn des rèhîns. 

Lè qwètrime ënnaiye, on l'èrrange tot è fait comme eune vègne en 
piéne potaiye et on fait vendange, ca i n'y à déjè des béles çap'laiyes. 
‘L'at bien entendu qu'i n’fât m awè ètu jalé pendant les qwète ënnaiyes lè. 

Quand i n'è des mèyeus qu' n'ot m' poussi, i fât matte des provans po 
former des novés çapés waç' qu'i nen manque : on hauye çlè prov'gni. 
Prov'gni, çat couchi dans térre în sairment ; on fait în trou d'în fér de 
béche de laihhe et d’ 40 cm. d'âäfontou. On prend l' çapé, on l' couche 
dans l' fond di trou et on r'leuve les dous sairments, înk è sè pièce et 
l'âte waç qu'on vût matte în nové çapé, pus on r'mat là térre, on r'sairre 
bîn a pwint d'ssus et on les tèye à dous euys fus d' térre. On à swin 
l'ènnaiye de d'vant d'laiyi des bés mairîns (3) sus les pus hâtes brochattes, 
trôhh à qwète si y fât ëèlanto des pièces manquantes, et, quand i en 
manque pusieûrs ensane, on fait l'trou s'lon ç' qu'on à d' provans à matte. 
Quand i n'en manque trop et qu'on n'è pwint d' çapés to préch, en 
mattant les provans, on en couche dous' ensane, et, l'ënnaiye hheuvante, 
on d'vé |’ trou comme po les provans, on en r'prend fnk des dous’', et on | 
ramwéne pus lon : ç'lè s' hauye matte eune ravance. On commence è 
matte des provans fâsstôt les fouyattes cheûtes, et on pout en matte 


(1) Méde, s. f. --- Boue ; saleté; poussière ;: mauvaise herbe ; chose qui a peu de 
valeur. 

(2) Feuchi, v. intr. --- Planter des échalas. Le patois moderne connaît feuhhe, 
s. f. -— Fiche, planchette taillée en pointe. J. Aubrion a le verbe fichier et le subst. 
fichour. 

(3) Mairin, s. m. --- Branche principale d'un cep de vigne, qu'on laisse monter 
sens le pincer. 


jusqu'à moment di hât bachi. Si is v'nînt à éte jalés, i fât awè swin 
d'aller les èllmer. On rôte lè térre d'alanto po y mate l'euy quat dans 
térre è l'air po qu'i pouvèsse poussi. Ç'lè s'hauye èll'mer les provans. : 

D'vas l mwès d' fèvriyi, das qu'i fait bon sus”térre, on vai tèyi lè 
vègne. On laiye quête à cînq brochattes sus chèque çapé qu'on tèye 
è trôhh euys. Quand’ ç'at fait d’ tèyi, on vai sairmenter, ç'at rèmèsser 
tout’ ç qu'on è coupé après les çapés. On les botteulle avo des hais et 
on en fait des fèhhattes. On rapand pa brèssies les mouyes de pahhés. 
© On bèye lo hât bachi avo în hake à dous cônes, à lè fin d' mairs ou ä 
commencement d'èvri, s'lon comme lo temps at bé. Asstôt les térres 
rèéhhouwaiyes, on vai feuchi. 

Quand’ lè vègne at poussie, on vai faire lè fouyatte, çat l'nom qu'on 

bèye à lè façon d’ lè vègne quand’ 1 at pousste. 

__ Lo premé ovrége d' là fouyatte se hauye hhawtrer. On hhawteure sus 
lè fin di mwès d' maiy, âsstôt qu'on pout pîinçi. On jeutte bèhh lo 
freussîn' et tout's les piats r'veneus, çat è dire toutes les piates pousses 
que sont sus l'vîs bôs. On laiye dous bés mairîns sus lè méme brochatte, 
et tojos lè pus bèhh di çapé, säf quand on vôût prov'eni qu'i fât les laiyi 
sus lè pus hâte. Lo mairîn, çjat lè pousse qu'on laiye monter sans lè 
bronchi. On l'hauye mairîn en été tant qu’ ‘l è des fouyattes, sairment en 
hivér et mèyeu quand i sèrv po pianter eune vègne. Pus on bronche 
tout's les âtes pousses, dous fouyattes à d'ssus di rèhîn : çlè s'hauye faire 
des bronchats. Quand i n'è pwint d rèhîns, on bronche trôhh ou qwète 
pousses po fourni | bôs po tèyi l'èënnaiye hheuvante. Quand on è fât d’ 
hhawtrer, on bèye lo premé raîtyi. 

Lo douzime ovrége d' là fouyatte se hauye r'nattyi. On r'nattiye £ss'tôt 
qu' les ent feuyes sont èssez grandes po pouvôr les jter, et on caisse en 
méme temps les cônes. Sus les bronchats, quand i n'è des rèhîns, on 
pince l'ent'feuye di hât à d'ssus d' lè premére fouyatte po bèyi pus 
d'ëlombe à rèhîn. Quèque temps après, on vai rlever, çat è dire liyi 
les mairîns après les pahhés. Quand on at po y aller, on coupe d' lè 
hhaubûre (trin d' saule pégni) a pô près à 50 cm. de grand. Lè vaye, lo 
swér, on trempe lo trin coupé dans l'âwe, on l'entotyie dans în lînge 
mouyi et on |’ laiye (2) fus d' l'âwe, i d'uînt côrié et bîn aihi po sen 
servi. Quand on vai r'lever sans s'y èttende, on drasse so paquèt d' trin 
dans în keuvé et on jeutte de l'âwe châde dessus et on pout s'en servi 
tot d'hheûte. On mat eune pougnîe d' trin dans s' vantrîn, on drasse 
les dous mairîns înk de chèque coté di pahhé, on prend dous poulats d' 
trin et on fait sè liatte, on lés tone ensane ; en tonant s trin, on l' piaye 
en dous, à gâche, et on ramwéne è drôte les qwète bouts d’ trin : ç'lè s 
hauye faire în tiat. On mat des liattes âss'tant qu'i n'en fât,/slon ç que 
les mairîns sont grands. 

Quèque temps èprès, on vai r'cor : on r'fait l' to de tout's les çapés, 
on r'mat des liattes és mairîns qu'atînt trop cohhs lè premére fwès, et 
pus on les bronche tout's. Dictom's : Ë lè Saint-Jean, on bronche les piats 
comme les grands. Ë lè Saint-Jean, rèhîns pendants, cè vût dire qu'is 


(0) Freussin, s. m. -- Végétation trop épaisse. 
(2) Dans .e patois messin, on dit /éhhieu et lèyeu. 
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dôvent éte en gréne. Quand è lè Saint-Jean lés ègnons d’ lis’ sont fleuris, 
on fait |è vendange avant lo premé octôbe. 

Quand’ Çat fait de r'cor, on bèye lo douzime raityi. En septembe, 
quand’ les rèhîns commencent à maler, i n'y à des vègnerons qu’ vont ca 
bèyi în trohîme raityi; is prètendent que cè les fait mieus maler, mais fât 
penre waide. d' les taler on raitiant. 


Lè Vendange. 


Quand’ lès rèhîns sont bîn meûrs, on fait lè vendange. Po faire lè 
vendange, on envai avo în ché qu’ è eune ou dous cûves dessus et pus eune 
hhâle po monter, —- po veûdi les tand'lîns d' rèhîns dans les cûves ---, les 
tand'îns, les keuvés, les pènîes, les sayes, les potous avo zous keuss'nats, 
les coupeuses avo zous cisiâs, enfin tout’ ç' qu'i fât po vendangi, sans 
roubliyi l vîn et l' d'junon. 

On coupe les rèhîns et, quand’ les embèhhes sont piénes, on hauye : 
Veûdange! L'ome qu'at chèhi d' rempyir les tand'lins vai quér’ dans în 
keuvé ou eune chèrpègne les rèhîns des cin's qu'ont hauyi : Veûdange ! i 
rempyit les tand'lîns et les chéhhes sus l' dôs des potous qu’ les 
empôêtent dans lè cûve qu'at sus l’ ché. 

Les gahhons sont èssez contents quand is trûvent des rèhîns robliyis 
dèri les coupeuses ; is vont les tyir en cwèchate et pus is vinnent, pa 
dèri, les brayi sus les tieuhhes des vendangeuses en hauyant : Cheum'chi! 
On hauye çlè faire cheum'chi, et, quand is sévent qu'i n'è des teint-vègne, 
is vont Îles tyir d'avance et pus is taichent, quand is n'y pensent meu, de 
mahh'rer les baicèlles avo; mais sovent les baicèlles vont les tyir les 
preméres po mahh'rer les gahhons. 

Avant d' s'en aller vendangi, on fait l’ piat d'iunon à lè mähon, mais, 
è midi, on d'june à lè vègne : lo pus sovent, ç'at d'lè sâcisse et di jambon 
coupé pa tranches et pus di vîn. Lè cruche de vîn hheût tojos les potous. 

In pô d'vant lè neût, on ramwéne lo ché, on dèchéhe les rèhîns et on 
les mat dans | boûge qu'on à èvu swin d'abreuver quèque jonaiyes 
d'avance po qu'i n sôye meu tiaihh, et pus d' matte eune tôhhe de j'nôve 
avo eune teûle devant l' trou d' l'anche po qu' les grèppes ne les bou- 
chînssent meu quand on voûrai tîri |” vîn. 

Quand’ ç'at fait d' dèchèhi, des omes so dèpratent et enteurent dans l' 
boûge po brayi les rèhîns à jus. Quand’ ç'at fait, on sope; i n'à tojos 
fn bon sopé (1) di prat et pus di vîn tant qu'on vût. On chante et ons 
quitte bîn taid po rcommenci lo lendmin tant qu les vendanges ne 
sot m' faites. 

Quand’ les rèhîns sont dans l' boûge et qu'is commencent à keûre, on 
les renfonce dous fwès par jo, lo mètîn et l’ swér, po qu'is n° s'ahhâfînssent 
meu et qu lo vîn n' so piquèsse meu. Quèques jonaiyes après qu'is n 
kedhhent pus, on tîre lo vîn et on à di vîn roûge. 

Quand on vôût faire di vîn bianc, on l' tîre lo swér en rentrant d' lè 
vendange, on braye les rèhîns dans lè cûve sus |’ ché et on |’ tîre tot 
d' hheûte po qu’ 1 atèsse bel et bianc. 


(1) Dans le pays messin, ce repas s'appelle fote-hîn. Cstte dénomination existait 
autrefois aussi dans le saunois. 
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Po faire di vîn gris, on l'tîre Fe l''boûge das qu'i commencs è keûre. 
L vin bianc et l'vîn gris keûhhent dans zout' toné qu'on è bîn.swin de 
n° pwint bondonner, On mat sus |’ trou d' lè bonde des fouyattes de vègne 
et în pô d' sâbe pa lo d'ssus po qu'en keuhant lo vîn j'tèsse defus sè 
wèteun' rèye. | 

Quand on at A Uri T vîn, on hhâde les tonnés là vaye. On fait les 
hhâd'ments avo di j'nôve, des fouyattes de nôres grosèlles et d’ frambwaises. 
Quand’ l'âwe bouille, on jeutte tout ç'lè, qu'at l'yi ensane, dans lè mèrmite, 
on laiye keûre în piat moment et on veûde les hhâd'ments tot bouyants 
dans les tonnés. Avant d’ tîri |’ vîn, on les veûde, on les mat en pièce à 
lè caive et on pôte lo vin d'dans. 

Quand on è fait d’ tfri l vîn, on prèssûre les maircs des rèhîns, on 
les pôte dans în tand'lin sus lè mai di prèsswè. D'vant l’prèsswè, on mat 
eune cûve (1) po r'cevêr lo vîn qu’ côêrrèt des maires, on les arrange bîn 
a pwint en rond : çlè s’ hauye faire în pain (2). Pus on mat des trèsses (3) 
qu’ sont faites avo des sâces. | n'è à în bout d' lè trèsse eune broche 
qu'on enteure dans l’ tas d' maircs, pus on tone les trèsses tout alanto, 
on mat trôs lèttes (4) sus les maires ; sus les lèttes, on mat quwète 
pyinches (5), pus tojos des mayats (6) kreûühis dous’ pa dous’, înk sus l'âte, 
jusqu'en d'zos lè pîce de chéhhe (7 On fait toné l' tourniquet (8) qu 
fait mèrchi lè vis’ (9) que fait dèhhende è drête lè pîce de chéhhe (10), on 
mat des ègües, on rôte lè vèrgue (12) que suppôte là pîce de chéhhe, 
Quand lo - “pain nat pus d' niveau, on r'dèvisse, on r'mat des ègües, on 
r'visse po qu' lo pain atèsse tojos d' niveau, et tojos enlè jusque qu' les 
maircs sont èssez prèssuraiyes. Quand i n° cot pus d'vîn, on r'mat Îlè 
vèrgue, on dètone lo tourniquet po faire remonter lè pîce de chéhhe, on 
rôte les ègüûes, les mayats, les pyinches, les lèttes, les trèsses, on r'coupe 
lo pain avo eune hèchatte, a pô près 20 cm. tot a l'ento, et on mat lè 
r'coupüre po lo d'ssus di pain; on n° mat pus d'trèsses, mais on r'mat les 
lèttes, les pyinches, les mayats, comme ‘l at dit pus hât, et on recommence 
è sairrer comme po lè premére fwès. 

Quand’ les maircs sont prèssuraiyes, on dèchéhhe lo prèsswè, on dèmiatte 
les maircs bîn a pwint et on les r'jeutte dans lo boûge ; on les arrange 
lo mieus qu'on püût et on les sairre en triplant d'ssus ; lo pus qu'is sont 
sairraiyes, çat lo mayou, po quis fèrmentinssent bîn po faire lè goutte. 
Pus, quand’ ç'at fait, on braye di marèhh qu'on tend d'ssus avo eune 
trouwèlle ; i en fât tojos à mwins 20 cm. d'èpassou. Ï fât r'waiti d' temps 
en temps si lè térr e ne dècraive meu, po Îlè r'ssairrer, paç que si èlle 
dècraive, les maircs èrînt d' l'air et meuhh'rînt et is n° bèyrînt pwint d’ 
goutte. On à ca swin d' rapande des cendes d'ssus lè térre po empêéchi 
les dècravèsses. On les laiye enlè jusque qu’ lo brand'vigni at prat po distiller. 

Quand’ lo vîn roûge at en tonné, ou r'couveure lo trou d' lè bonde 
avo des fouyattes de vègne et di sâbe pa lo d'ssus, comme po les vîns 
biancs et les vîns gris. À bout d' trôhh ou quète seménes, on bondonne 
les tonnés. [| fât awè swin de r'chèhi d' vin, de temps en temps, les 
tonnés d vîn roûge po qu'is sînssent tojos pyins. 


(1-12) Voir la reproduction du pressoir. 
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. Quand’ les fouyattes des venee sont cheûtes, .on vai dèpahh'ler et on 
mat les pahhés en mouye. 

On profite d' l'ivér po p'ter FR térre di bèhh en. hât et ace et pôter 
di fromau dans les vègnes. 

Val! comme on fèyôt lè vègne i n'è eune cinquanténe dia: è çt 
oûre, on ne r'nattyie pus,i en à méme que n'hhawteurent pus. Mais i fât 
tout dire : depeus qu’ les malèdies ont cheut sus lés vègnes, is n' bèyent 
pus di bôs comme dans l’ temps. Mâgré qu'on les arrosèsse avo d’ l'âwe 
d' vitriol et qu'on les poudrèsse avo d' lè fleûr de sofe, les vègnes ne 
bèyent pus wai yéque; on en at si dègoté qu'i n'en à déjè bin les irôs 
quârts des raiyîes, et, si cè continûe enlè, dans vingt ans, on n sèrè pus 
si i n'avôt des vègnes pahh. | 


TRADUCTION 
Comment [yu”|] on a fait la vigne . et le vin à Att'lloncourt. 


Pour planter une vigne, il faut toujours choisir un terrain au revers 
d'une côte, au midi ou au couchant, au coi @ l'abri du vent, de la gelée, 
pour qu'il soit bien à point au soleil, | 

En hiver, on commence par défoncer le terrain, on ‘fait ‘des fossés de 
4O cm. de profondeur) et de 40 cm. de largelur). Quand Île premier est 
ouvert, on jette la terre de l'autre dedans, et toujours ainsi jusqu'au bout. 
Comme le dernier fossé demeurerait ouvert, on porte la terré du premier 
qu'on a ouvert dedans pour le remplir. S'il [n'] y a des pierres dans le 
terrain, (il faut avoir soin de les sortir [dehors] et les jeter sur la terre. 
Le plus souvent, on s'en sert pour faire des conduits entre voisins, Pour 
tirer les eaux, ou bien on les emmène pour des corvées (prestations) su 
des constructions. 

Quand les vignes sont taillées, on va choisir des plants dans des 
sarments, on les lie bien à point par petites bottes, et puis on les met 
dans un fossé, le pied dans l'eau, jusqu'au moment de les planter. On 
plante au mois d'avril: comme la terre a été gelée en hiver, elle est 
menue (friable). On tend des cordeaux à 60 cm. de largeur. Les plants 
sont préparés, c'est-à-dire (quon les taille, dans la moitié de l'œil, le bout 
qu'on enfonce dans la terre. Îl faut toujours les enfoncer de trois à quatre 
yeux et à 60 cm. l'un de l'autre, ce ‘qui fait st on plante à 60 cm. en 
carré. 

Pour les planter, on prend un fer pointu au bout, qui est fait comme 
une losse. On l'enfonce dans la terre et on met le plant dans le trou ; 
puis, quand c'est fait de planter, on les taille à deux yeux hors de terre: 
On a soin toute l'année de tenir le terrain toujours propre et sans ordure, 
an le racle (bine) trois ou quatre fois sil faut et on laisse pousser sans 
rien toucher, 5 

_ Le terrain une fois planté s'appelle plante (plantation) et ne Spiele 
vigne qu'au bout de quatre années, quand ïl est en pleine portée. 

- La deuxième année, on taille ce qui a poussé à un œil ; on donne un petit 
piochage au. printemps. Quand c'est déjà un peu poussé, on va nettoyer, 
le plant ; on laisse les deux plus belles pousses. Faut avoir soin de jeter 
les sous-yeux. Qn met déjà des échalas aux plus beaux pieds, on les 
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renettoie et on les relève (en les liant) tout de suite pour que le bois 
ne produise pas une déchirure par la rupture. \\ faut souvent donner 
des raclures (biner) pour qu'il ne vienne pas d'ordure dans la plantation. 

La troisième année, on taille à deux yeux, toujours sur le plus beau 
bois ; on pioche, on fiche (échalasse), on fait la feuille (taille en vert) 
comme pour une vigne; on a déjà bien des raisins. 

La quatrième année, on l'arrange tout à fait comme une vigne en pleine 
portée et on fait vendange, car il (n') y a des belles cépées (beaucoup de 
beaux fruits aux ceps). Îl est bien entendu qu'il ne faut pas avoir (été) 
gelé pendant ces quatre années. 

Quand il y a des plants qui n'ont pas poussé, —- il y en a toujours --, 
il faut mettre des provins pour former des nouveaux ceps où [est-ce qu'| 
il en manque: on appelle cela provigner. Provigner, c'est coucher dans 
terre un sarment ; on fait un trou d'un fer de bêche de large et de 40 cm. 
de profondeur. On prend le cep, on le couche dans le trou et on relève 
les deux sarments, un à sa place et l'autre où [est-ce qu'] on veut mettre 
un nouveau cep, puis on remet la terre, on resserre bien à point dessus 
et on les taille à deux yeux hors de terre. On a soin, l'année de devant, 
de laisser de belles pousses sur les plus hautes brochettes, trois ou 
quatre sil faut, aux alentours des places manquantes, et, quand il y en 
manque plusieurs ensemble, on fait le trou selon ce qu'on a de provins à 
mettre. Quand il [n'] en manque trop et qu'on n'a point de ceps tout 
près, en mettant les provins, on en couche deux ensemble, et, l'année 
suivante, on ouvre le trou comme pour Îles provins, on en reprend un des 
deux et on le ramène plus loin: cela s'appelle mettre une ravance. On 
commence à mettre des provins aussitôt les feuilles tombées, et on 
peut en mettre jusqu'au moment du haut piochage. S'ils venaient à être 
gelés, il faut avoir soin d'aller les a/lumer. On ête la terre d'alentour 
pour mettre l'œil qui est dans terre à l'air, pour qu'il puisse pousser. Cela 
s'appelle allumer les provins. 

Vers le mois de février, dès qu'il fait bon sur terre, on va tailler la 
vigne. On laisse quatre à cinq brochettes sur chaque cep qu'on taille à 
trois yeux. Quand c'est fait de tailler, on va sarmenter, c'est ramasser 
tout ce qu'on a coupé après (aux) ceps. On les bottelle avec des harts et 
on en fait des petits fagots. On répand par brassées les meules d'échalas. 
On donne le haut piochage avec une pioche à deux cornes, à la fin de 
mars ou au commencement d'avril, selon comme (que) le temps est beau. 
Aussitôt les terres ressuyées (séchées), on va ficher. 

Quand la vigne est (a) pousséle], on va faire /a feuille, c'est le nom 
qu'on donne à la façon de la vigne quand elle est (a) poussé[e]. 

Le premier ouvrage de /a feuille s'appelle chdtrer. On chdtre sur 
la fin du mois de mai, aussitôt qu'on peut pincer. On jette bas le fressin 
et tous les petits reveneurs, c'est-à-dire toutes les petites pousses 
qui sont sur le vieux bois. On laisse deux beaux yrnatfrins sur la 
même brochette, et toujours la plus basse du cep, sauf, quand on veut 
provigner, [qu'lil faut les laisser sur la plus haute. Le mairîn, c'est la 
pousse qu'on laisse monter sans la pincer. On l'appelle mairin en été, 
tant qu'il y a des feuilles, sarment en hiver et plant quand il sert pour 
planter une vigne. Puis on pince toutes les autres pousses, deux feuilles 


au-dessus du raisin : cela s'appelle faire des bronchats. Quand il n (y) 
a pas de raisins, on pince trois ou quatre pousses pour tailler l'année 
suivante. Quand on a fini de chdtrer, on donne (fait) la première 
raclure (binage). 

Le deuxième ouvrage de la feuille s'appelle rertettorer. On renettoie 
aussitôt que les entrefeuilles sont assez grandes pour pouvoir les jeter, et 
on casse en même temps les corses. Sur les bronchats, quand il [n'| y 
a des raisins, on pince l'entrefeuille du haut, au-dessus de la première 
feuille, pour donner plus d'ombre aux raisins. Quelque temps après, on va 
relever, c'est-à-dire lier les pousses après (aux) échalas. Quand on est 
pour y aller, on coupe de la paille de seigle peignée, à peu près à 50 cm. 
de grand. La veille, le soir, on trempe la paille coupée dans l'eau, on 
l'entortille dans un linge mouillé et on la laisse hors de l'eau ; elle devient 
flexible et bien aisée pour s'en servir. Quand on va relever sans s'y 
attendre, on dresse son paquet de paille dans un cuveau et on jette de 
l'eau chaude dessus, et on peut s'en servir tout de suite. On met une 
poignée de paille dans son tablier, on dresse les deux pousses, une de 
chaque côté de l'échalas, on prend deux brins de paille et on fait son 
nœud, on les tourne ensemble; en tournant sa paille, on les plie en deux, 
à gauche, et on ramène, à droité, les quatre bouts de la paille : cela 
s'appelle faire un nœud. On met des liens autant qu'il en faut, selon [ce] 
que les pousses sont grandes. 

Quelque temps après, on va recourir : on fait le tour de tous les 
ceps, on remet des liens aux pousses qui étaient trop courtes la première 
fois, et puis on les pince toutes. Dictons : À la Saint-Jean, on pince les 
petits comme les grands. À la Saint-Jean, raisins pendants (cela veut dire 
qu'ils doivent être en graine). Quand à la Saint-Jean les oignons de lys 
sont fleuris, on fait la vendange avant le 1°" octobre. 

Quand c'est fait de recourir, on donne le deuxième raclage (binage). 
En septembre, quand les raisins commencent à mêler (màrir), il [n'| y a des 
vignerons qui vont encore donner un troisième binage; ïls prétendent 
que ça fait mieux mêler (mûrir), mais (il) faut prendre garde de les taler 
en raclant (binant). 


La Vendange. 


Quand les raisins sont bien mûrs, on fait la vendange. Pour faire la 
vendange, on (s’) en va avec un charriot qui a une ou deux cuves 
dessus (sur lequel il y a...) et puis une échelle pour monter, --- pour vider 
les hottes de sapin (remplies) de raisins dans les cuves, -— les hottes, les 
cuveaux, les paniers, les seaux, les porteurs avec leurs coussinets, les 
coupeuses avec leurs ciseaux, enfin, tout ce qu'il faut pour vendanger, sans 
oublier le vin et le déjeuner. 

On coupe les raisins, et, quand les récipients sont pleins, on crie 
Vidange ! L'homme qui est chargé de vider les hottes va chercher dans 
un cuveau ou un gros panier à deux anses les raisins de ceux qui ont 
crié Vidange ! ïl remplit les hottes et les charge sur le dos des 
porteurs qui les emportent sur la cuve qui est sur le chariot. 

Les garçons sont assez contents quand ils trouvent des raisins oubliés 
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derrière les coupeuses ; ils vont:les cueillir en cachette et puis ils viennent, par 
derrière, les broyer sur les cuisses des vendangeuses en criant cheum'chi ! 
On appelle cela faire cheum'chi, et, quand ïls savent qu'il y a des 
-teint-vin, ils vont les cueillir d'avance et puis ils tâchent, quand elles n'y 
pensent pas, de mâchurer les filles avec; mais souvent les filles vont les 
cueillir les premières pour mâchurer les garçons. 

Avant de s'en aller vendanger, on fait le petit déjeuner à la maison, 
mais, à midi, on déjeune à la vigne; le plus souvent, c'est de la saucisse 
et du jambon coupé par tranches et puis du vin. La cruche de vin suit 
toujours les porteurs. 

Un peu avant la nuit, on ramène le chariot, on décharge les raisins 
et on les met dans le bouge qu'on a eu soin d'abreuver quelques jours 
d'avance pour qu'il ne soit pas desséché, et puis de mettre une torche 
de genièvre avec une tuile devant le trou du robinet pour que les grappes 
ne le touchent pas quand on voudra tirer le vin. 

Quand c'est fait de décharger, des hommes se déshabillent et entrent 
dans le bouge pour broyer les raisins à jus. Quand c'est fini, on soupe ; 
il y a toujours un bon souper de prêt et puis du vin tant qu'on veut. 
On chante et on se quitte bien tard pour recommencer le lendemain, 
tant que les vendanges ne sont pas faites. 

Quand les raisins sont dans le bouge et qu'ils commencent à cuire, 
on les renfonce deux fois par jour, le matin et le soir, pour qu'ils ne 
s'échauffent pas et que le vin ne se pique (acétifie) pas. Quelques journées 
après qu'il ne cuit plus, on tire le vin et on a du vin rouge. 

Quand on veut faire du vin blanc, on le tire le soir en rentrant de la 
vendange, on broie les raisins dans la cuve sur le chariot et on le tire 
de suite pour qu'il soit bel et blanc. 

Pour faire du vin gris, on le tire dans le bouge dès qu'il commence 
à cuire. Le vin blanc et le vin gris cuisent dans leurs tonneaux qu'on a 
bien soin de ne point bondonner. On met sur le trou de la bonde des 
feuilles de vigne et un peu de sable par dessus pour qu'en cuisant le vin 
jette [dehors] sa saleté. 

Quand on est pour tirer le vin, on échaude les tonneaux la veille. On 
fait les décoctions avec du genièvre, des feuilles de groseilles noires et de 
framboises. Quand l'eau bout, on jette tout cela, qui est lié ensemble 
(mélangé) dans la marmite, on laisse cuire un petit moment et on vide 
les décoctions toutes bouillantes dans les tonneaux. Avant de tirer le vin, 
on les vide, on les met en place dans la cave et on porte le vin dedans. 

Quand on a fait de tirer le vin, on pressure les marcs des raisins, on 
les porte dans une hotte sur le pétrin du pressoir. Devant le pressoir, 
on met une cuve pour recevoir le vin qui coulera des marcs, on les 
arrange bien à point en rond : cela s'appelle faire un pain. Puis on met 
des tresses qui sont faites avec des saules. Îl [n'] y a à un bout de la 
iresse une broche qu'on entre (fait entrer) dans le tas de marcs, puis 
on tourne les tresses tout alentour, on met trois lattes sur les marcs; 
sur les lattes, on met quatre planches, puis toujours des bois équarris, 
croisés deux par deux, un sur l'autre, jusqu'en dessous de la pièce de 
charge. On fait tourner le tourniquet qui fait tourner la vis qui fait 
descendre à droite la pièce de charge, on met des aiguilles, on ôte la 
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vergue qui supporte la pièce de charge. Quand le pain n'est plus de 
niveau, on redévisse, on remet des aiguilles, on revisse pour que le 
pain soit toujours de niveau, et toujours ainsi jusqu'à ce que les marcs 
sont assez pressurés. Quand il ne coule plus de vin, on remet la zergue, 
on détourne le tourniquet pour faire remonter la pièce de charge, on ête 
les aiguilles, les r1aillets, les planches, les lattes, les tresses, on recoupe 
le pain avec une hachette, à peu près 20 cm. tout à l'entour, et on met 
la recoupure par le dessus du pain; on ne met plus de tresses, mais on 
remet les lattes, les planches, les naïllets, comme ïl est dit plus haut, 
et on recommence à serrer comme pour la première fois. 

Quand les marcs sont pressurés, on décharge le pressoir, on émiette 
les marcs bien à point et on les rejette dans le bouge ; on les arrange 
le mieux qu'on peut et on les serre en piétinant dessus; le plus qu'ils 
sont serrés, c'est le mieux, pour qu'ils fermentent bien pour faire de l'eau- 
de-vie. Puis, quand c'est fini, on broie de la boue qu'on étend dessus avec 
une truelle ; il en faut toujours au moins 20 cm. d'épaisseur. Il faut 
regarder de temps en temps si la terre ne se crevasse pas, pour la 
resserrer, parce que si elle (se) crevassait, les marcs auraient de l'air et 
moisiraient et ils ne donneraient point d'eau-de-vie. On a encore soin de 
répandre des cendres dessus (sur) la terre pour empêcher les crevasses. 
On les laisse ainsi jusqu'à ce que le distillateur est prêt pour distiller. 

Quand le vin rouge est en tonneaux, on recouvre le trou de la bonde 
avec des feuilles de vigne et du sable par [le] dessus, comme pour les vins 
blancs et les vins gris. Au bout de trois ou quatre semaines, on bondonne 
les tonneaux. Î] faut avoir soin de recharger (d'ajouter) de (du) vin, de 
temps en temps, les tonneaux de vin rouge pour qu'ils soient toujours pleins. 

Quand les feuilles des vignes sont tombées, on va arracher les échalas 
et on les met en meules. 

On profite de l'hiver pour porter la terre du bas en haut et mener 
et porter dù fumier dans les vignes. 

Voilà comment on faisait les vignes il y une cinquantaine d'années ; 
à cette heure (maintenant), on ne renettoie plus, il y en a même qui ne 
chdtrent plus. Mais il faut tout dire : depuis que les maladies (Sont 
tombétes) sur les vignes, elles ne donnent plus du bois comme dans le 
temps. Malgré qu'on les arrose avec de l'eau de vitriol et qu'on les 
(saupoudre avec de la fleur de soufre, les vignes ne donnent plus guère 
[quelque chose]; on en est si dégoûté qu'il y en a bien les trois quarts 
d'arrachées, et, si cela continue ainsi, dans vingt ans, on ne saura 
plus s'il y avait des vignes par ici (dans notre contrée). 


Léon ZÉLIQZON. 


Un pressoir ancien. 
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À titre de renseignement, nous croyons bon de reproduire aussi le 
pressoir ci-dessus, utilisé autrefois dans le pays messin. Îl se trouve 
encore aujourd'hui à Scy, près de Metz. 


QUATRIÈME ANNÉE. N° 3. 3: TRIMESTRE 


© NOTRE TERRE LORRAINE 


SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL DES ‘* CAHIERS LORRAINS ” 


Hhèpaiyes et Conaiyes don Grand Cis’ 


(suite) 


E l'ècowle, note guëillaird à tojos ètu l' premîn... è lè quawe, come 
de sans doute. Ç'at qu'i n'èveut pus d' pièce dans sè heure po lè cruhate (1), 
ni po l’ carcul, ni po l' caitéchime. So maite d'ècowle, lo paure pére 
Pwèrat qu'at d'vant Dieu, s'è portant beilleu moult d' mau èvieu li. Mais 
po s grand merci, lo manre babré d' Cis'l'è prîns en heute, et i li en è 
fait veur des grihhes. 

Les èprès-nowne, en hivér, lo paure cher home s'èhhieuteut fin v'lanti 
de conte lo fu et hhofieut so piat som en ç' que les pus grands fèyînt 
rèmaigeu zoute B-A, BA és tot petiats. Cè brond'neut auss' pire que 
dans i chètri, mais |” chaibeus'-lè n° l'empécheut m' de ronfieu come :i 
hhod. C'ateut po l' cowp |’ boin temps po l' Cis’. I s'en beilleut, v' poveus 
m'on creure. Auss' vite, ‘l ateut jaqué en haut d' l'éhhcaubèle don maite 
d'ècowle ; i lo r'cheugneut, ou beun' i li hècheut eune langue come i 
hètré et v' li fèyeut des pieuds d' nez. Des fwos, ‘l aleut meinme z-y 
ètècheu des paupieus èprès so r'chat. Tortot cè paç' que l' pére Pwèrat 
l'èveut eune fwos fait mate en g'noux, èvieu les arailles d'aine sus sè téte. 

Eune fvave), val lo maite d'ècowle que s'endreum' come de cotume. Lo 
grand Cis ne sévise me-t-i d'aller z-y enfoncieu eune nonnate dans s’ 
potieu, pa d'zos lè chire! V'auyeuz lè bauilléye don paure cher home que 
n' fait qu'i saut en l'air et que r'cheut, avo lè chire, sus l' dows don Cis’. 
l hèche lo manre pohhé pa l' colé et vos l' fianque dans lè calowjate 
dezos s beulpite, peus i rframe les dous ventions. ÇC'ateut tot-lè lè 
prihon, wèyoù qu'an matînt les pus trouwands et les pus rmouwants. 


QG) Cruhate, petite croix ; nom donné au premier livre des élèves « La Croix 
de par Dieu », abécédaire, dont la première page était ornée d'une croix. 
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Mais qué qu'è fait note malicious dans sè prihon? Î s'è couhieu, i s'è 
reudieu, enj'què que l' maite d'ècowle à ètu r'monté sus s' jacu. Peus, 
come Samson dans lè Bibe, val qu'i so r'drasse, et, han! i bousse i grand 
cowp, tant qu'i n' depieut. Et, plouf! patapouf! val l'èhhoaubèle, avo l' 
paure pére Pwèrat, lo cul en haut! Qués hulaiyes, mes paures gens, qués 
hulaiyes ! 

Lo Cis’,li, n'è m' ètendu s’ rèhhe ; devant que l maite d'ècowle n'èvèsse 
povu hèper s' beuilli, ‘1 èveut jè foncieu pa lè fnéte, et ‘1 ateut jè lon. 

Ded'peus, an n'ont jow pus r'vu d' Cis è l'ècowle. | poveut awo devas 
ses dauze ans. 


III 
Le piohon (), 


Lè mére don Cis' ateut beun' enkînbaiye de s' manre brisaque de feu. 
En premîn, lè paure gent à èprové d' l'emmwinner èvieu léye és champs 
ou beun' en vègnes; mais lo wète babré ateut auss trouwand qu'eune 
mére de kègne. Et si eune manre fwos i s’ mateut à hawer, i quaweut 
tortos les mairiens ou beun' sè hawate. | fèyeut tortot beurdin-beurdai 
(2) tant tient qu' lè paure Bibi n° sèveut pus à qué saint so r'comander 
et qu'eule l'è laiyeu beurlander drèhau |’ temps. 


* 
* * 


« Cis', qu'eule li à dit eune jonaiye, m'en vais en vègnes. Te frés i 
boin fu d'zos lo t'pîn, que note sope cuhèsse beun' à point. .. Et peus, 
n' t'èvisés-r-me d' tocheu és potats que val en haut d' note aumaire, 
tojos! Te sérés qu'i-n-è d' pwohon d'dans : se t'en mînges, te crav'rés. 
T'auyes beun. nè m, manre drowle ? 

« Oui, m'man, » qu'è fait l Cis’. 

Val donc lè Bibi envaye, mais eule n'ateut point pus rèhhuriéye qu'enlè 
po ses potats. C'at qu'i-n-èveut yaique de moult boin d'dans : d' lè bone 
jalaiye aux greusèles qu ‘| èveut fait en cwèchate et qu n'ateut m' po 
l' gron don Cis’. Faut v' dire que l' pus grand defaut d' lè Bibi ç'ateut 
d'aimer pow trap les bones frigousréyes 6 l’auleusse. Don coté-lè, so 
feu n° l'è m renayeu : das tot jane, | ateut hhulant come eune chète de 
pahhou. RS 

Mais i n sèveut m' ca çou qu' ç'ateut d' jalaiye aux greusèles ; i n'en 
èveut ca jow hhaiyeu. ÇC'at qu lè mére Bibi n'ètècheut m' ses chîns èvo 
des saucisses. Et peus, an n'èmeuniatînt m' non pus les afants, dans l' 
vieux temps. Quand |’ Cis  n'ateut m' content de s' losquet (3) d' pain 
chach, sè mére li d'heut : « Trempe tè lahhe dans note saye, près cowp 
t’ pain n°s'rè pus chach. » V' penseuz beun' qu'eule n'y aleut m' beilleu 
sè bone jalaiye, au prix qu'ateut l' seuke don temps-lè. 

Eule n'èveut m' pus towt tiows l'ohh, po aler en vègnes, que not’ Cis' 
so d'heut jè : « D' lè pwohon?... J' vowreus tot d' meinme beun’ sawo 
çou qu ç'at. Cè n° mo f'rè tojos point d' mau de r'waitieu i pow. » Fait 
et dit, lo val gripé sus ‘n° chire; mais l' heuchté ateut trap haut. Ï cort 


a) Przuohon, poison, est du féminin. 


(2) Rappelons que les mots en italique n'appartiennent pas au patois de Chicourt. 
«3» Losquet, gros morceau de pain. 
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on bètu (1), qwére i foureau qu'i r'tone et s' mat sus lè chire po s' faire pus 
grand. Auss’ vite, lo r'val en haut. | s' drasse tant qu'i n' depieut sus 
ses îndiates (2) et i vieut penre i potat, mais... patatraque ! val lo foureau 
qu hhoye et note Cis’ que fout l camp au r'vés-dows èvo so t'pîn que li 
hhèpe des mains et que vai s’ frailer en mille cayes sus l’ pianchi. Et lè 
pwohon trînse piein drèhau lè chambe ! En val don bé, à c't' oure! En 
vaç po eune mére depouss'taiye ! 

« Mais... 1è pwohon-lè fiaire moult boin, que pense lo Cis'; an s 
creurînt dans { biassi... Yaique qu'è i s boin got, cè n' sèreut, sus mon 
Dieu, éte aique de manre. Eune piate bregaille de rien, enlè, au bout de 
m' deuy, ç n'at m' ca cè que m' frè craver, à ç' qu'im'sane... Mmml... 
val po l’ cowp d' lè moult bone pwohon. Ah! s' j'èveus maique tos les 
jos aique d'auss’ boin! « Et ç' n'at pus avo l'deuy que ‘l en prend : lo 
val cwacsé tot de s longe sus l' pianchi, et i lache èvo sè langue. 

Po i moment, ‘l à tot d' meinme i pow lè v'sate : si cè l' fèyeut craver, 
des fwos! An n° sévent me... Mais sè hhulandréye at pus fowre : « Ma 
fwo, tant pire, qu'i fait enlè, s je n° crave me, j'en sus po eune saipré 
towgnéye. Auch'cheu craver! » 

Et po n° point craver po rien, val qu'i fianque lo dousième potat en 
bèhh avo i taqu'ré (3) d' hand'lure. Peus i so r'mat à lacheu. Ë fowhhe 
de faire, ‘| à sentu qu' ‘'l en èveut èssez : cè à c'mencieu è li faire mau 
là panse. « Val lè pwohon que trèveille, » qu'i s'è dit. 

Lo paure maitîn n'enmwinneut m' laihhe. | penseut à zoute truye que 
‘1 èveut vu craver l'aute jo, et qu’ so d'hèteut fin fowt. Cat donc qu’ cè 
fait moult mau d' craver, Et ma fwo, à ç't' oure, 1 èreut quausi auch cheu 
r'ceur eune bone zaubaiye. Mais, au diaibe! i n'ateut pus temps d 
chwèsir : cè growyieut tojos pus fowt dans s vente. 

Lo Cis à jè treuvé beun des bétes cravaiyes déye les haiyes : des 
raus, des lèpîns, des jaus; çat don déye zoute haiye qui vai po craver. 
Ï s' taine dans i hhai (4), au cul d' zout' mé, ‘| ètend s bout. Mais ç'at 
beun’ longe è v'nîn, maugré les tranchéyes que li tudent les tripes. 


* 
* + 


Val lo cowne, val lè héde que renteure; mais l' Cis ne rmouwe me. 
Tortot cè n' lo r'waite pus, à çt' oure. | laiye zous p'hhés harter è l'ohh. 

Ï pow d'vant nome, lè mére Bibi èrive sotit. « Qué qui-n-è d 
l'èrivé, qu'eule bauille, que nos p'hhés n sont m ca rentrés? » 

L' enteure dans lè cuhine : lo fu dans l'aite at teindu, et lo t'pin-au-fu 
n'è m' cut. « Çis' », qu'eule hauye. Nusan n rèpond : 

‘L enteure on paule : « Jésus ! qu'eule pînche en wèyant les cayes 
des potats et tortot lè doboraiye (5) sus | pianchi. Ah! lo manre pohhé! 
teu mon pèyrés, vèl » 


(1) Bêtu, aire de terre battue où l'on bat le blé au fléau (Dict. p. 58). Le hetu 
n'a pas de porte à deux vantaux. Il sert parfois de chambre à four et de cuisine d'été. 

(2) /ndrates, se dit surtout des sabots du porc. du pied de la vache. 

(3) Taqu'ré, vieux balai usé. Æand'lure, balai. 

4) H/aï, brèche dans une haïe, comparez l'adjectif qual. Ahëédé, qui se dit d'une 
personne à qui il manque des dents. Voyez Dict. sous hhas, hhéèdé, hhérdé, etc. 
cf, l'allemand Scharte. 

(5) Du verbe doborer, maculer, remplir d'ordures, éclabousser. Voyez Dict. 


_— 90 — 


‘L empogne i rin d' fèhhîn, et lè val pèrtowe en tron-d-p'hhé (2) à lè 
chèsse de so rienvaut. « Cis’ 17... Ve n'euz m' vu note Cis ? » qu'eule 
hule piein lè rowe. Mais nusan n° l'è vu. 

Eule vai veur dans | mé : « Cüiis 12... 

— Mo vag, que fait eune vwès meurante. 

— \Wèyat-ç que t'as fouré, donc, gogant ? Qué quet' fais pa-lè donc ? 

— Hhaa, m'man! je fais... mè cravèsse. | 

— Ahlt' fais tè cravèsse, bougre de p'hhé! Eh beun'! ètends i pow, 
manre gagou, que j to rèchvèsse, meul! » 

Et eule l'enhonche et vos |’ hèche fieus de s hhai come eune charagne. 
Mais li, en sentant l' rawon d' sè mére z-y taler les réJes, i r'vient tot 
d'i trait coré et cowrièce come eune chète, | n° pense pus è faire sè 
cravèsse, et l’ val que prend sè campousse come se ‘| èveut l’ fu au cul. 

Qué dèmége, mé donc, quan n'ont pus sov'nance de tortos les 
estrefaites don grand Cis dans s jane temps! Î-n-en èreut po vos 
d'fraiyeu è lè cragne depeus Nawé enjqu'és Chandeules. Les quèques tos 
que je v' cont'rans t' è l'oure, lo grand Cis' les à fait don temps que | 
ateut jè vieux gahhon. 

Vieux gahhon ! que vleuz m' dire, ç nat m' foutre vrai qui boin 
enfohh'né enlè n'èvèsse me treuvé à s mèrier! Doteut-i des fwos les 


baicèles ? J' n'on creus m'; i m' sane que ç'ateut ‘putowt zous que l' 
dotînt. 

Se l' vieudaisse de Cis vai faire lo Chan-cocates dans les cragnes des 
fomes don quèrtieu — come v'aleuz auyi dans l'histwére que vaçg —, <ç 


4 


n'at pus po charcheu eune galiche è s pieud, mais tot uniment po faire 
i pow dauner les vaill rasses. 


IV 
Lo reéchet. 


(Ce chapitre a été publié dans « Notre Terre lorraine », 3° année, n° 2). 


V 
Lé chambe don loup. 


Cheuz | père Menoux i-n-è eune piate chambe-au-fohh qu'an hauyent 
ca d l'oure que | at « lè chambe don loup ». Gat qu' don temps don 
vieux pére Menoux, an z-y ont eune fwos prîns i loup. 

l-n-èveut tojos eune saye d'eauwaiye que d'mwéreut tot-lè po |’ pa-nut. 
D'peus quèque temps, tos les mètîns, lè saye ateut vude. Faut beun' lo 
dire : l'ohh ne frameut m' è rèvate. 

« Bonbleu ! que s dit | pére Menoux, è lè fin des comptes, faut tot 
d' meinme que j sèvèsse qué qu çat d'lè béte-lè que vient hhulner 
cheuz nos. Men vais ètècheu ‘n° cowde èprès lè tianche ; et peus, quand 
lè béte srè entraiye, j n'èrai què hècheu, et eule s'rè prîinse. S'i faut, je 
dmwér rai putowt sus pieud tout lo pa-nut. » 

Fait et dit; i laiye l'ohh entre-d'vé, et d'vas l'oure de méynut ‘1 auye 
i brut : « Tiap! tiap! tiap ! » que cè fèyeut dans lè saÿe d'eauwaiye. « Val 
mé béte qu'at en trèyîn d' laper », que s' dit note homme. Et, pan! i 
hèche i grand cowp, et val l'ohh framé. 


(2) 7ron-de-Dp'hhé littéralement : excréments de porc; au sens figuré : 1° tour- 
billon de poussière sur les chemins ; 2° homme emporté. 


Près cowp, ‘l envai en daire renvailleu l’ pére Janre et peus l’ grand 
Cis. « J'ai enframé lè béte dans note chambe-au-fohh, dit-i, haiteuz-v', 
veneuz-v's-en m'aidieu à lè meusler. » 

Nos treus compéres vont bauquer pa eune craiyèsse don vention, et, 
come Îlè lune beilleut, i woyent rem'wer eune béte auss' growsse qu'i vé. 
« Ç'at foutre i loup, que hauye lo grand Cis'. R'waiteuz don, i hule et 
toniye come i-n enrègeu. » 

« Hm, hhm!@ n'at m' tortot cè, qu' fait l' pére Menoux; è çt' 
oure, coment ç que jalans n° chiquer po l'ensawter, bé Du?.,. (1). 


(A suivre.) 
* 
* * 


TRADUCTION LITTÉRALE 


Escapades et Farces du Grand François. 
(Suite). 


A l'école, notre gaillard a toujours été le premier... à la queue, 
« comme de sans doute ». C'est qu'il n'y avait plus de place dans sa tête 
pour l'alphabet, ni pour le calcul, ni pour le catéchisme. Son maître 
d'école, le pauvre père Poirot qui est devant Dieu s'a (est) pourtant donné 
moult de mal avec lui. Mais pour son grand merci, le mauvais morveux 
de François l'a pris en aversion, et il lui en a fait voir des grises. 

Les après-midi, en hiver, le pauvre cher homme s'asseyait très volontiers 
auprès du feu et soufflait son petit somme pendant que les plus grands 
faisaient répéter leur B-A, BA aux tout petits. Ça bourdonnait aussi pis 
que dans un rucher, mais le charivari-là ne l'empêchait pas de ronfler 
comme un sourd. C'était pour le coup le bon temps pour le François. Il 
s'en donnait, vous pouvez me le croire. Aussi vite, il était juché en haut 
de l'escabeau du maître d'école ; il le singeait, ou bien il lui tirait une 
langue comme un foie et [vous] lui faisait des pieds de nez. Des fois 
il allait même lui attacher des papiers après son habit. Tout cela parce que 
le père Poirot l'avait une fois fait mettre en (à) genoux, avec les oreilles 
d'âne sur sa tête. 

Une fois, voilà le maître d'école qui s'endort comme de coutume. Le 
grand François ne s'avise-t-il pas d'aller lui enfoncer une épingle dans le 
fond du pantalon, par dessous la chaise! Vous entendez le cri du pauvre 
cher homme qui ne fait qu'un saut en l'air et qui retombe, avec la chaise, 
sur le dos du François. Îl tire le mauvais porc (le vaurien) par le col et 
vous le flanque dans la cage sous son pupitre, puis il referme les volets. 
C'était là la prison, où on mettait les plus paresseux et les plus remuants. 

Mais qu'est-ce qu'a fait notre malicieux dans sa prison ? Il s'a (est) tu, il s'a 
(est) raidi, jusqu'à (ce) que le maître d'école a été remonté sur son juchoir. 
Puis, comme Samson dans la Bible, voilà qu'il se redresse, et, han! il 
pousse un grand coup, tant quil peut. Et, pouf! palatras! voilà l'escabeau, 
avec le pauvre père Poirot, le c.. en haut! Quels hurlements, mes 
pauvres gens, quels hurlements ! 


(1) Bé Dr. beau Dieu. Locution interjective, aujourd'hui incomprise — la forme 
Du n'étant plus usitée. 
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Le François, lui, n'a pas attendu son reste ; avant que le maître d'école 
n'ait pu saisir son gourdin, il avait déjà foncé par la fenêtre, et il était 
déjà loin. 

Depuis, on ne l'a plus jamais revu à l'école. Il pouvait avoir vers ses 
douze ans. 


Le poison. 


La mère du François était bien embarrassée de son mauvais brise-tout 
de fils. En premier, la pauvre gent a essayé de l'emmener avec elle aux 
champs ou bien en vignes; mais le sale morveux était aussi truand 
(paresseux) qu'une mère de chienne. Et si une mauvaise fois il se mettait 
à piocher, il cassait toutes les branches (de la vigne) ou bien sa pioche. 
Il faisait tout à tort et à travers, tant tient (si bien) que la pauvre Barbe 
ne savait plus à quel saint se recommander et qu'elle l'a laissé vagabonder 


à travers le temps (de ci, de 1à). 


* 
M 


« François, qu'elle lui a dit un jour (je) m'en vais en vignes. Tu feras 
un bon feu sous le pot, que notre soupe cuise bien à point... Et puis, 
ne t'avise pas de toucher aux pots que voilà en haut de notre armoire, 
toujours! Tu sauras qu'il y a du poison dedans : si tu en manges, tu 
crèveras. Tu entends bien, n'est-ce pas, mauvais drôle ? 

« Oui, maman, » qu'a fait (répondu) le François. 

Voilà donc la Barbe partie, mais elle n'était pas plus rassurée que cela 
pour ses pots. C'est qu'il y avait quelque chose de moult bon dedans : 
de la bonne gelée aux groseilles qu'elle avait faite en cachette et qui 
n'était pas pour le groin du François. (ID faut vous dire que le plus grand 
défaut de la Barbe c'était d'aimer (un) peu trop les bons fricots en 
cachette. Du côté-là, son fils ne l'a pas reniée : dès tout jeune, il était 
gourmand comme une chatte de pêcheur. 

Mais il ne savait pas encore ce que c'était de la gelée aux groseilles ; il 
n'en avait encore jamais goûté. C'est que la mère Barbe n'attachait pas 
ses chiens avec des saucisses. Et puis, on ne dorlotait pas non plus les 
enfants, dans le vieux temps. Quand le François n'était pas content de 
son morceau de pain sec, sa mère lui disait : « Trempe ta lèche dans 
notre seau, après coup, ton pain ne sera plus sec. » Vous pensez bien 
qu'elle ne lui allait pas donner sa bonne gelée, au prix qu'était le sucre 
du temps-là. 

Elle n'avait pas plus tôt clos l'huis, pour aller er vignes, que notre 
François se disait déjà : Du poison ?... Je voudrais tout de même bien 
savoir ce que c'est. Ça ne me fera toujours point de mal de regarder un 
peu. » Fait et dit (sitôt dit, sitôt fait}, le voilà grimpé sur une chaise; 
mais l'armoire était trop haute. Îl court dans (à) la grange, chercher une 
corbeille (à pain) qu'il retourne et met sur la chaise, pour se faire plus 
grand. Aussi vite, le voilà de nouveau en haut. Îl se dresse tant qu'il 
[ne] peut sur ses orteils et il veut prendre un pot, mais... patatras! 
voilà la corbeille qui glisse et notre François qui f. .. le camp à la renverse 
avec son pot qui lui échappe des mains et qui va s'écraser en mille 
morceaux sur le plancher. Et le poison éclabousse [plein parmi] la chambre : 
En voilà du beau, à cette heure (maintenant)! En voici pour une mère 
(fameuse) volée de coups de bâton! 


— 93 — 


« Mais... le poison-là fleure moult bon, que pense le François: on 
se croirait dans une fruiterie. . . Quelque chose qui a une si bonne odeur 
ça ne saurait, sur (par) mon Dieu, être quelque chose de mauvais. Un petit 
rien de rien comme cela, au bout de mon doigt, ce n'est pas encore ça 


qui me fera crever, à ce qu'il me semble... Mmml... voilà pour le 
coup du moult bon poison. Ah ! si j'avais seulement tous les jours quelque 
chose d'aussi bon! » Et ce n'est plus avec le doigt qu'il en prend : le 


voilà étendu tout de son long sur le plancher, et il lèche avec sa langue. 

[Pour] un moment, il a tout de même un peu la frousse : si ça le 
faisait crever, des fois! On ne sait pas... Mais sa gourmandise est plus 
forte : « Ma foi, tant pis, qu'il fait comme cela, si je ne crève-pas, j'en 
suis pour une saprée rossée. Autant crever! 

Et pour ne pas crever pour rien, voilà qu'il flanque le deuxième pot en 
bas avec un vieux balai. Puis il se remet à lécher. À force de faire, il a 
senti qu'il en avait assez : ça a commencé à lui faire mal (à) la panse. 
« Voilà le poison qui travaille, » qu'il s'a (est) dit. 

Le pauvre mâtin n'en menait pas large. Il pensait à leur truie qu'il 
avait vue crever l'autre jour et qui se débattait fin (très) fort. C'est 
donc que ça fait moult mal de crever. Et ma foi, à cette heure (maintenant), 
il aurait (aimerait) quasi autant recevoir une bonne rossée. Mais, au 
diable ! il n'était plus temps de choisir : ça gargouillait toujours plus fort 
dans son ventre. 

Le François a déjà trouvé bien des bêtes crevées derrière les haies : 
des matous, des lapins, des coqs: c'est donc derrière leur haie qu'il va 
pour crever. Îl s'étend dans une brèche (de la haie), au bout de leur 
jardin, et il attend son bout. Mais c'est bien long à venir, malgré les 
tranchées qui lui tordent les tripes. 


* 
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Voilà la corne (du pâtre), voilà la harde (troupeau) qui rentre ; mais le 
François ne remue pas. Tout cela ne le regarde plus, à cette heure 
(maintenant). [1 laisse leurs porcs heurter à l'huis. 

Un peu avant none (midi), la mère Barbe arrive sous toit (à la maison). 
« Qu'est-ce qu'il y a de |’ (d) arrivé, qu'elle crie, que nos pores ne sont 
‘ pas encore rentrés ? » 

Elle entre dans la cuisine : le feu dans l'âtre est éteint et le pot-au-feu 
n'a pas cuit. » François, » qu'elle crie. Personne ne répond. 

Elle entre dans la chambre : « Jésus! qu'elle crie en voyant les 
morceaux des pots et toute l'éclaboussure sur le plancher. Ah! le mauvais 
cochon ! tu me le payeras, val » 

Elle empoigne un rondin de fagot, ‘et la voilà partie en tourbillon à la 
chasse de son vaurien. François!?. .. Vous n'avez pas vu notre François? » 
qu'elle hurle plein la rue. Mais personne ne l'a vu. 

Elle va voir dans le jardin : « François 17... 

— Me voici, que fait une voix mourante. 

— Où est-ce que tu es fourré, donc, voyou? Qu'est-ce que tu fais par 
là (là-bas), donc ? 

— ÂÀh, maman! je fais. . : ma crevaison. 

— Ahl!tu fais ta crevaison, bougre de cochon! Eh bien! attends un 
peu, mauvais voyou, que je t'achève, moi! » 


— 4 — 


Et elle l'empoigne et vous le tire hors de sa brèche comme une 
charogne. Mais lui, en sentant le rondin de sa mère lui taler les fesses, 
il redevient tout d'un trait bien portant et souple comme un chat. Il ne 
pense plus à faire sa crevaison, et le voilà qui prend son élan comme 
s'il avait le feu au c... 

Quel dommage, n'est-ce pas donc, qu'on n'a plus souvenance de toutes 
les aventures du grand François dans son jeune temps! Il y en aurait 
pour vous défrayer à la veillée depuis Noël jusqu'à la Chandeleur. Les 
quelques tours que nous vous conterons tout à l'heure, le grand François 
les a faits du temps qu'il était déjà vieux garçon. 

Vieux garçon! que vous allez me dire, ce n'est pas fichtre vrai qu'un 
bon endêvé comme cela n'ait pas trouvé à se marier. Craignait-il des fois 
(peut-être) les filles? Je ne le crois pas ; il me semble que c'était plutôt 
elles qui le craignaient. 

Si le viédasse (avec le sens de : vieux pendard) de François va faire 
le Jean-cocottes (homme qui se mêle d'affaires ne regardant que les 
femmes) dans les (aux) veillées des femmes du quartier — comme vous 
allez ouïr dans l'histoire que voici —, ce n'est plus pour chercher une 
savate (chaussure) à son pied, mais tout uniquement pour faire un peu 
damner (enrager) les veilleuses. 

IV 
Le rachat. 
(Publié dans N. T. L., 3° année, n° 2). 


V 
La chambre du loup. 
Chez le père Menoux, il y a une petite chambre à four qu'on appelle 
encore de l'heure qu'il est « la chambre du loup ». C'est que, du temps 


du vieux père Menoux, on y a une fois pris un loup. 

Il y avait toujours un seau d'eaux grasses qui demeurait là pour la 
nuit. Depuis quelque temps, tous les matins, le seau était vide. (Il) faut 
bien le dire : l'huis ne fermait pas bien. 

« Bombleu (Bon Dieu)! que se dit le père Menoux, à la fin des 
comptes, (il) faut tout de même que je sache qu'est-ce que c'est de la 
bête-là qui vient fureter (par gourmandise) chez nous. (Je) m'en vais 
attacher une corde à la clenche ; et puis, quand la bête sera entrée, je 
n'aurai qu'à tirer, et elle sera prise. Sil (le) faut, je resterai plutôt sur 
pied toute la nuit. » 

Fait et dit (ainsi fut fait); il laisse l'huis entr ouvert, et, vers l'heure de 
minuit, il entend un bruit : « Tiap! tiap! tiap' » que ça faisait dans le 
seau d'eaux grasses. « Voila ma bête qui est en train de laper, » que se 
dit notre homme. Et, pan! il tire un grand coup, et voilà l'huis fermé. 

Après coup, il (s') en va dare-dare réveiller le père Janre et puis le 
grand François. « J'ai enfermé la bête dans notre chambre à four, dit-il, 
hâtez-vous, venez |vous-en| m'aider à la museler. » 

Nos trois compères vont guetter par unc fente du volet, et, comme la 
lune donnait (luisait), ils voient remuer une bête aussi grosse qu'un veau. 
« C'est fichtre un loup, que crie le grand François. Regardez donc, il 
hurle et tournoie comme un enragé. » 

« Hum, hum! ce n'est pas tout ça, que fâit le père Menoux ; à cette 
heure (maintenant), comment (est-) ce que nous allons nous (y) prendre 
pour lui lier les pattes, beau Dieu ?... (A suivre.) 
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